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F RELATION
DE CE QVI S'EST.

y-PA PASSE' EN LA MISSION
DES PERES DE IA COMPAGNIE
de IEsVs, au païs de la Nouuelle
France, depuis 1'Efté de l'année
1650. iufqu'a l'Efté de l'annéeî65.

A4 R. P.CLAVDE DE LINGENDES
ce Prosincial de la Compagnie de IE svs
ie

en la Prouince de France.

oz

O N R. P E RE,
Pax Chrißri,

Le fecours que nous attendions
de la France dés le Printemps, n'eft
arriué que le treiziérme de ce mois
d'O 9obre ,apres auoir laffé nos at-
tentes & nos efperances.M ais enfin

A



2 Relation de la Nouuelle France,
la flotte nous ayant amené Mon.-
fleur de Lauzon pour nouueau
Gouuerneur, & en fa perfonne, les
defirs, les efperances, & la ioye de
la Nouuelle France, tout le pais a
repris en vn moment vne nouuelle
face:& il femble qu'en perdant la
memoire dc nos anciennes crain-
tes, & des-mal-heurs qui nous ont
accueilly,on n'ayt plus d'autres fen-
timens , que de benir Dieu d'vn
bien qu'on cherit autant que la'vie,
& qui nous promet la venue de tous
les autres biens. Cela feul fufiroir,
& pourroit tenir lieu d'vneRelation
toute entiere. Mais toutefois ie ne
puis me difpenfer de vousécrire enè
core cette année nos pertes, & nos
gains,nos trilleffes, & nos ioyes,nos
tfperances, & nos craintes, & enfin
nos obfcuritez plufioft que nos lu-
mieres: Car à vray dire, nous mar-
chons plus que iamais dans vne
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nuiâ obfcure : mais nous y mar-

eau chons auec Dieu qui nous y con..
les duira. Dies diei eruétabit verbum,y

r de nox noéti indicabit fcientiam. Nous
is a recommandons toujours cette Mif-
elle fion aux prieres de vofire Reueren-
1t la ce, & de tous ceuxqui ont de l'affc-
ain- 6ion pour la conuerfion des Sau-
ont uages: puis qu'apres tout, c'ef en
fen- Dieu feul que nons iettons nos cònI.
ilvn fiances, & qu'il eftvray que le ciel
vie, plufoif que la terre, remplira les
ous attentes de nos defirs,
'oir,
tion Mon Reuerend Pere,
: ne

nos

f o e Q uebec ce 8.
nln Octobre iGy.
:lu-m

nar- Voflre tres.humbble & tres-

vne obeiffant feruiteur en N. S.
PAVL RAGVEEAV-



4 Relatiendel 4NonuUlle Fr4nce,

CHAPITRE I.

Elat des habitations Françoifes.

L A recolte des bleds a efé cette
anne tres-heureufe par tout,

nais principalement à Montreal,où
les terres fons fort excellétes, ce lieu
feroit vn Paradis terrefare pour les
Sauuages & pour les François, n'e-
floit la terreur des Iroquois, qui y
paroiffent quafi continuellement,
& qui rendent ce lieu prefque inha-
bitable: c'eft pour ce fujet que les
Sauuages s'en font retirez,& il n'y
relie en tout qu'enuiron cinquante
François. C'eft merueille qu'ils
n'ayent elié exterminez par les fre.
querites furprifes des troupes Iro..
quoi fes,qui ont e{é fortu ment foù.
flcnuës & repouffées diuerfes fois.

*fieur de Maifon-neufue a main-
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tenu cette habitation par fa bonne
conduite, la paix y a regné entre les
François, & la crainte de Dieu; le
plus grand mal heur qui leur foir
arriué a etlé en la perfonne d'vne
pauure femme Françoife, qui fut

ette prife au mois de May par vne cin-
OUt, quantaine d'Iroquois, toutàla veuë
1,ou du fort, & qui fut emmenée capti-
lieu ue. Du depuis elle a efté bruflée
r les crue lement par ces barbaresapres
ne * qu'ils luy eurent arraché les man-
u Y melles, qu'ils luy eurent couppé le
enr, nez & les oreilles, & qu'ils euient
ha-. déchargé fur cette pauure brebis
les innocente le poids de leur rage,

I n'y pour fe vanger de la mort de huia
ante de leurs hommes, qui effoient de.
U ils meurez dans vn combat de cétEfté.
fre'. Dieu donna du courage & d la

piete a cette pauure femme,au mi-
fo.ù lieu des tourmés, fans ceffe elle im--
fois. ploroit fon fecours ,fes yeux furent
ainb Aj



6 R eldrion de la Nouuelle France,
colez au ciel, & fon ceur fut fidele
à Dieuiufqu'àla mort, en expirant
elle auoit encore àla bouche le nó
deIESVS,qu'elle inuoqua auffi long-
temps que durerent fes peines.

Aux trois Riuieres , quelques
François & quelques Hurons ont
eflé tuez cét Efté par des bandes
Iroquoifes. Le fecours qui nous en
venu cette année de France ef ab-
folument neceffaire en ce lieu; car
à vray dire, il n'a pû fubfifler que
par miracle. Les habitans attri-
buent leur conferuation au recours
extraordinaire qu'ils ont eu à la
fain6e Vierge , dont il y auoit vn
petit oratoire en chaque maifon;
l'vn effoit dedié à Nofire Dame de
Lorette, l'autre à Nofire Dame de
Lieffe , les auttes à Noffre Dame
des Vertus, de bon Secours,de bon-
ne Nouuelle , de la Viitoire , & à
quantité d'autres titres, fous lef-
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b quels on honnore la fainae Vierge
t en diuers lieux de la Chréflienté.

C'eftoit vne deuotion ordinaire à
;- ces pauures habitans, d'aller vifiter

ces petits oratoires en diuers iours
s de la femaine , principalement les
t Samedis, u e concours y effoit
s plus gran1, en chaque maifon

matin & foir, tout le monde fe raf-
-- fembloit pour y faire les prieres en
r commun, & l'examen de leur con-
e fçience, & pour y dire les Litanies

fde la tres-aine Vierge:le chef de
s la famille eitant d'ordinaire celuy
a -qui faifoitles prieres,& auquel tous
n les autres refpondoient , femmes,

enfans & feruiteurs.
e A Quebec & aux habitations qui
e en dépendent ,. cette façon de faire
e les prieres matin & foir a efté vne

deuotion ordinaire ,chaque maifon
a ayant prisvn Saina pour Patron, &

r%
fait vn-vau public, que chacun fe

A iiij



Relation de la Nouuele France,
confefferoit & fe communieroit au c
moins vne fois le mois. Nos Peres
ont fait par tout ce qu'ils ont pû
pour y mettre la paix & l'vnion des
ceurs,plus que iamais elle n'y auoit
efté. Les vifites frequentes qu'on a
fait,mefmes aux lieux les plus efloi..
gnez, de huia & de dix lieuës, n-ont
pas efté fans fruit : la plufparj de
ceux qui font en de pais., aduotient
qu'en aucun lieu du monde ils n'y
auoient trouué , ny plus d'inftru-
&ion, ny plus d'aides pour leur fa-
lut, ny vn foin de leur confcience
plus doux & plus facile.

Les Meres Hofpitalieres font plus
que iamais neceffaires au païs, car
leur maifon el toujours vn afyle af-
feuré pour les pauures,tantFrançois
queSauuages;elles y ont rendu tout
le cours de l'année, & aux vns & aux
autres toutes les charitez poffibles

,au deffus de leurs forces, quoy
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qu'au deffous de leur courage, car
vrayement elles fe confient enDieu
& font plus qu'elles ne peuuent. El-
les fe paffent de fort peu , aimant
mieux tout fouffrir que de fe plain-
dre , ou de manquer aux pauures,
qu'elles preferent à leurs propres
befoins.

Les Meres Vrfulines ont efté vi-
fitées de Dieu dans l'incendie de
leur maifon,qui arriua le trentiefme
iour de Decembre fur les deux
heures apres my-nuit. Le feu qui
s'eftoit pris par leur boulangerie,
auoit quafi gagné le haut de la
maifon auant qu'elles s'en fuffent
apperceuës. Ce fut beaucoup pour
elles qu'elles ayent pû fe tirer du
millieu des flammes pou&fe ietter
au milieu des neiges, & c'eft quafi
vn miracle que leurs petites pen-
fionnaires Sauuages & Françoifes
n'ayent pas efé bruflées. La chari-

r4
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10 Relation de la Nouuele France,
té de quelques.-vnes de ces Meres
vrayement toutes d'amour, fut plus
adiue que le feu. C'eftoit vn plaifir
digrýe des yeux des Anges, de les
voir trauerfer ces flammes, portant
dedans leur fein ces petites inno-
centes pour les mettre en lieu de
feureté , & retourner incontinent
dans le peril,fans crainte d'y demeu-
rer elles-mefmes & d'y brufler,dans
ces deuoirs de charité. Tout leur
Monafere fut confommé en moins
d'vne heure, & iamais on n'en pût
rien fauuer que quelques meubles
de leur Sacrifie. C'ea à direque
ces bonnes Meres fe trouuerent
alors vrayement dans la pratique
du vctu de Pauureté ,mais d'vne fa.
çon qui rauiffoit-le cceur de Dieu.
Le feu auoit fait vn holocaufie tout
entier de leurs habits,de leur mais6,
de tous leurs meubles,& des aumô-
nes, dont depuis plus de dix ans on

I
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auoit tafché de foulager vne partie
de leurs neceffitez. Elles voyoient
tout reduit en cendres, &le regar.
doient auec plaifir , beniffant Dieu

t de ce que le feu faifoit fes fain&es
volontez. Elles fe mirent a genoux
tout au milieu des neiges, & firent

r vne offrande à noftre Seigneur auec
- vn oeil fi plein de ioye & d'vn coeur
s fipaifible, d'vn ton de voix fi ferme,
r que les François & les Sauuages qui
s y vinrent de toutes parts,n'en peu.
t rent contenir leurs larmes, foit de
s compafiion , pleurant pour celles
e qui ne pleuroient pas leur mal-heur;
t foit de ioye, de voir que Dieu auoit
e des feruantes fi fainées & fi déta-

chées d'elles-mefmes, pour ne vou-.
.* loir que ce qu'il vouloit, & pour l'a-
r dorer auecAutant d'amour dansvne

perte fi fubite detout ce qu'elles
auoient, que s'il les euft comblées
en ce mefme temps de toutes fes
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faueurs. La perte a efté grande;
mais ces bonnes Meres n'ont pas
perdu leur confiance en Dieu : la
crainte qu'elles ont eu qu'on ne
fongeât à leur retour en France, &
qu'on ne les rauîc d'vn pais qu'elles
cheriffent plus que leur vie, quoy
qu'elles y ayent beaucoup àfouffrir
& tout à craindre. Le defir qui les
preffe de fe mettre en état de pou-
uoir faire en ce païs ce que leur zele
y eft venu chercher, pour le falut
des ames, l'efperance qui leur fait
croire que voulant tout fouffrir &
tout faire pour Dieu, il fera tout
pour elles:Ces raifons dis-je, les ont
obligées faindement à rebaffir de
nouueaux edifices, s' engageat dans
de nouueaux frais, dans des debtes
nouuelles , & n'y éparguant rien de
ce qui enf iugé neceffaire aux fon.
$ions de leur inflitut. Dés cét Hy-
uer nous efperons qu'elles pour.
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pas ront loger dans ce nouueau bafli--
la mentqui eft defia bien auce:.nous

ne les y auons atifé de toutes nos for-
.& ces. Cependant elles fe font logées

les dans vne petite maifon où il. n'y a
oy que deux chambres, qui feruent de
'rir dortoir, de refe&oir , de cuifine, de
les fale, d'infirmerie & de tout, à toute
ya.. leur communauté de treize perfon-
le nes & de quelques penfionnaires,
ut dont leur charité n'a på fe.difpe.n-
aIt fer, nonobtant les incommoditez
& prefque intolerables qu'il leur a fal-
ut lu fouffrir , principalement durant
nt les chaleurs étouffantes de l'Efcé, &
le dans vne pauureté qui les a reduit à
ns auoir befoin de toute chofes. Tout
es le pais à intereft à leur retiabliffe.
le ment , principal t à caufe de

leur Seminaire l r 'experience
- nous apprend, que les filles quiont

efté aux Vrfulines s'en reflentent
pour toute leur vie,& que dans leur
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menage, la crainte de Dieu y regne
dauantage , & qu'elles y efleuent
bien mieux leurs enfans.

La grande Eglife de Quebec,
dont on commença la baffiffe il y a
trois ans, n'eft pas encore toute
acheuée: toutefois on commença à
Noel à y faire l'O ffice,auec vn ordre
& vne majefté qui augmente la de-
uotion:il y a hui& enfans de chcur,
des-Chantres & des officiers.

On a commencé cette annce vn
Seminaire, où les enfans font en
penfion fous vn honnefle homme
qui en a pris le foinoùils appren-
nent à lire&àcrire, & ou on leur
enfeigne le plain.chant , auec la
crainte de Dieu. Ce Seminaire eh
proche de l'Eglife & du College où
ils viennent en claffe,& où ils fe for-.
ment au bien. Sans cela nos Fran-
çois deuiendroient Sauuages,& au-
roient moins d'inftrudion que les
Sauuages mefmes.
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C H APITR E II.

ec, Eflt de Iancien pas des Hurons, &
y a de la nation Neutre.
1te
aà Es Iroquois ne nous ont pas fait
!re fi rude guerre depuis vn an que

nous l'apprehendions , ils ont el
2r, diuerfion de leurs armes du collé

de lanation Neutre, où ils ont en-
uoyé le plus gros de leurs forces. Le

7n fuccez leur en a efté fauorable ,ils y
ont enl.ué deux places quieftoient
les frontieres, & dans l'vne defquel-

ir les il y auoit plus de feize cens hom-
la mes , la premiere fut prife fur la fin
t de l'Automne; la feconde au co -

U mencement du Printemps. Le -
r.. nage y fut grand , principalement
[.. desvieillars & des enfans, qui noeuf-

fent pû fuiure les Iroquoisiufqyes
s dans leur pais. Le nombre des cap-

15



16 Relaton de la Nouuelle France,
tifs a efPé exceffif, fur tout des ieu C
nes femmes, qu'ils referuent pour
peupler leurs bourgades. Cette pers
te a eflé bien grande, &elle a traif.
ne apres foy la ruine & la defolation
totale de la nation Neutre; dont les
autres places plus efloignées de
1'ennemy ayant pris l'épouuante,
ont quitté leurs maifonsleurs biens
& leur patrie, & fe font condamnez
avn bannifement volontaire, pour
fuyr encore plus loin la rage & la
cruauté du vainqueur. La famine
pourfuit par tout ces pauures fugi-
tifs, & va les contraignant de fe dif.-
fiper dans les bois, dans les lacs &
dans les riuieres plus écartées, pour
y trouuer quelque foulagement

x miferes qui les accompagnent
& qui les font mourir.

Ceux des Hurons, qui lors que
leur païs fut ruiné, auoient pris leur
routeVers cette nation Neutre ,ont

efFé
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eRé accueillis du mefrne mal-heur;
les vns tuez furle lieu mefmeles au-.
tres entraifnez dans la captiuité; ie
prie Dieu que leur foy n'y foit voint
captiue, & que tous les tourmens
ne la puiffent arracher de leur ca:ur,
ainfi que ie l'apprens de quelques-
vns, qui ont fait paroifire leur pieté
iufqu'à la mQrt. Quelques-autres
qui fe font auuez plus heureufe-
ment de ces ruines, le font iettez du
colé de la Nouuelle Suede, vers le
Midy; d'autresont tire vers l'Occi-
dent,& quelques.vns font en çhe-
min pour venir icy fe ioindre à no-
ftre Colonie Hurone: vn canot qui
a pris le deuant, eft venu nous ern
donner aduis.

Les anciens habitans reftez des
bourgs de fain& Michel & de fain&
lean Baptife , qui auant nos mal-
]heurs faifoient deux de naMifflions
Hurones ; ayans veu que leurs

B



I Relation de la Nouuele France,
maux ne prenoient point de fin, &
qu'vne mifere en appelloit vne au-
tre, fe font rendus volontairement
à vne Nation des Iroquois nos en..
nemis , & viuent maintenant par.
ny eux auec autant de repos, que fi

iamais ils n'auoienr eu la guerre.
Nous ne fçauons pas les deffeins de
Dieu fur ces peuples, mais vn ti.
bon Chreftien ne difoit il y a quel..
que temps, que peut-eare c'eftoit
pour le bien de la foy, que tant de
bons Chretiens fuffent diflipez de
la forte,afin que le nom de Dieu fut
annonce & adore par tout, mcfme
au milieu dc nos plus cruels enne-
is. -

Apres que nous eufmes quitté
l'an pafé l'ifle de faine Marie, les
Hurons qui n'auoient pas fuiui no-
fire retraitemais nous auoient don-
ne parole de defcendre apres nous,
furla fin de l'Eft furent empefchez



senses 1650. & 1651. 19

de leur deffein par des mal-heurs
qui furuinrent à la foulle les vns
apres les autres. La gelée fit mourir
vne partie des bleds, ce qui conti-
nuala famine. Vne troupe de Hu-
trons que nous eufnesla rencon-
tre, & qui remontoient dans leur
pais, ayans hyuerné à Quebec, fut
defaite dans le grand lac par vne
bande d'enuiron trois cens Iro-
quois, qui les attendoient au paf.
fage, & qui fans doute nous euffent
fait mauuais partifi Dieu ne nous
euft fait éuiter leurs embufches.
Vne efcouiade d'enuironcinquante
hommes de laNation duPetun,qui
venoient apres nous & qui fui-.
uoienr nos pifles , fut defaite par ce
mefme ennemy. Quantité de fa-
milles Chrefiennes qui s'eftoient
diffipées çà & là pour viure de leur
pefche, y trouuerent la captiuité ou
la mort. Trente Iroquois eurent

B ij



io Reltion de la Nouuelle France,
bien l'afeurance de defcendre dans
I'ifle de fainteMarieils y firent vne
fortereffe d'où ils venoient maffa-
çrer& prendre des captifs iufques
aux portes du fort que nousy auions
laiffé, où s'eftoient retirez les Hu-
rons. On voulut affieger ces trente
Iroquois , mais ils fe deffendirent
anec courage,ils tuerent aux appro-
ches des plus vaillans de nos Hu.-
rons, & eurent bien l'adreffe auec
le bon-heur, de fe retirer fans rien
perdre.

Sur la fin de l'Automne ,vne au-
tre troupe d'Iroquois tirerent vers
cette ifle à deffein d'enleuer le refle
des Hurons qui l'habitoient, ils fi.
rent vn fort en terre ferme vis a vis
de l'ifle, pour prendre ceux qui en
fortiroient. En effet quelques Hu.
rons tomberent en ces embufches,
entr'autres vn nómé Eftienne A n-
naotaha, howmne de confideration
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& de courage , lequel fe voulant
mettre en deffenfe, fut arrefté par
le cry des ennemis qui luy dirent
qu'ils ne venoient pas à deffein de
faire aucun mal , mais qu'ils n'a-
uoient que des penfées de pai, &
qu'ils apportoient de riches prefens
pour inuiter le refle des Hurons qui
nouroient de faim, à fc refugier

parmy eux,pour ne plus faire defor-
mais qu'vn peuple. Cct homme,
dont lavie n'ef qu'vne fuite & de
combats & d'auantures ,& qui tou-

jours s'eftveu accompagnédu bon-
heur, mefme dans fes malheurs,
fans changer devifage, fit mine de
les croire,& £ans monftrer aucune
dcffiance, il va tefte leuée dedans
leur fort à deffein de les tromper
,eux- mefmes, fe doutant bien que
tout leur procedé n'eftoit que four-
be. Ils luy efalerent leurs prefens:

e n'eft pas à moyleur dit-il, que
B üj
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ces prefens fe doiuent faire, c'el1,
des telles plus chenuës que la mienffl
ne, qui font le confeil & lame de
noffre pays; ce qu'ils en diront fe
fera:Tenez moy icy pour oRage,
& enuoyez vers eux ceux d'entre
vous que vous iugez auoir plus de
conduire & de courage : Non pas,
luy dirent-ils , cet soy-mefme que
-nous deputerons pour cét effet, &
tes camarades nous demeureront
pour offages. Trois Iroquois parti-
rent auec luy pour eftre les Ambaf-
fadeurs. A l'entrée de la bourgade
il fait vn cry de ioye, qui ef comme
vnfignal pour faireaffembler tout
le peuple, tout le monde -yaccourt.
Mes freres , leur dit..il, le Ciel nous
ed auiourd'huy fauorable; c'ft au..
iourd'huy que i'ay trouuedla vie de.
dans la mort, non feulement pour
moymais pour tousceux qui ne-re-
fuferont pas le bonheur qu4it,4
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Ious trouuer a nos portes, du cofté

n- d'où nous craignions nofire plus
grand malheur. Les'Iroquois ont

(e changé de vifage ayans changé de
e, cour,ils n'ont plus des penfées de
re fang ny de feu,finon pour les chan-
le ger en feux deioye: ce font nos fre-
S, res, ce font nos peres,ce font les fi-

Je berateurs de noare patrie, qui nous
& donnent auiourd'huy la vie, apres
nt nous auoir conduit quafi dans le
t- tombeau, ne la refufons pas. Il leur

expofe les deffeins de l'Iroquois,
le fans témoigner quoy que ce foit de

fes foupçons, ny des penfées qu'il
ut tenoit fecretes en fon cour. Les
rt. anciens Capitaines font paroifire
les la ioye dans leurs yeux & dans leur

parole à l'abord de cette nouuelle.
Ce ne font qu'acclamations publi-

Ur ques de tout le peuple, des femmes
e- & des enfans qui redoublent leurs

cris de ioye,& qui cómencent àref.
- B iiij
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pirer la liberté. Les trois Iroquois
qui eftoié là prefens, ne pouuoient
rien efperer de plus auantageux au
defein qui les amenoit. On les me-
ne dans vne cabane , où tandis
qu'onles traite de ce qu'il y a dans
tout le bourg de plus exquis, trois
ou quatre des meilleures tefles
tiennent va confeil fecret auec
Eflienne Annaotaha , qui leur
ayant découuert fes penfées,ils pri..
rent tous vne mefme conclufion,
qu'il ne falloit.aucunement fe fier
a cet ennemy, trop infidele par tant
de fois, que fon deffein fans doute
effoit de les tromper , mais qu'il faL
loit le tromper luy-mefme, & trou-
uer le moyen de faire quelque bon
coup en ce rencontre. On en laiffe
1'execution à celuy qui l'auoit fi
heureufement commence. Au for.
tir de ce confeilfecret, les Capitai-
nes vont par les rues encourageart



es annffes 16O0 1651 .

les femmes,qu'elles fe miffent \a pi.
ler leur bled d'Inde, & à faire leurs
prouifions pour fe mettre en che-
min dans trois iours, & s'en aller de
compagnie aucc les Iroquois, dans
vn pals qu'elles ne deuoient plus,
enui fager comme ennemy , mais
comme vne terre de promiffion &
vne nouuelle patrie , où ils per-
droient le fouuenir de tous leurs
maux paffez, dans les reffentimens
de ioye qui n'auroient point de
trouble., & qui les conduiroient
doucement au tombeau. Cela fe dit
fi fortement que pas vn n'en pou-
uoit douter: les femmes fe mettent
en deuoir de faire ce qu'on leur
commande, les hommes preparent
de leur colé ce qui en necefflire
pour ce voyage, tout le monde y
eff occupé petits & grands. On va
porter cette nouuelle dans le fort,
où les Iroquois en attendoient l'if.
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fue,& pour ne pas laiffer de foupçon
d'aucune fourbe , Efienne ef le
premier qui y retourne. Il fe fit
quantité d'ambaffades de part &
d'autre, auec autant de confiance
que f iamais on n'eu if e2cé en guer-
reiufqu'à ce que nos Hurons ayans
attiré dans leur fort plus de trente
Iroquois, on fit main baffe furcét
ennemy infidele , qui n'attendoit
rien que fon téps pour faire le mef-
me coup, mais il fut preuenu. Vn
d'entr'eux l'auoüia ingenuement,&
dit que pour ce coup le Demon de
la guerre ne leur auoit pas effé fa-
uorable. Ces trente Iroquois efioiét
l'élite de leur bande & les meilleurs
courages; trois d'entr'eux fe fauue-
rent heureufementayans eu aduis
du coup qui s'alloit faire: Eftienne
ayant youlu en cela leur rindre le
remerciment du bienfait qu>il auoit
receu d'eux, lors qu'ayant eaàé pris
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captifils auoient procuré qwInluy
donnât la vie, en mefme tenps que
le Pere lean de Brebeuf & le Pere
Gabriel Lallemant,d'heurefe me.
moire, furét mis à mort par ces bar-
bares.Les Iroquois qui eftoiét dans
leur frt ayans appris le matacre de
leur 'gens , prirent incontinent là
fuite,l'épouuante les ayant faifis.

Dés le Printemips nos Hurot'is fè
doutans bien' qu'vnpuiànte ar.u
mec vierndroit fondre fut:eit&pour
vanger cét affront , preipiterènt
leur retraite, les vnseffas les glaî
cesiles aùtres par c nà~t»i.fi-tof1a
qu'on eut mo en d sembrqùuer
ils prennent lei fùitc & leur retrai-
te dans vne autre ile nomrne Eka
entoton ,à foixantelieuës délà. En
effet îl effoit temps de dfloger, let
enneinis -defcargerenvler rage
fu- quelques fatmiIes deChre1iens,
fur des vieillar& des-enfans, qui
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manque de canot n'auoient pil
efire embarquez. Le feu ne perd
iamais fes ardeurs ny fon a&iuité,&
les coeurs des Iroquois tandis -qu'ils
feront infideles, ne perdront iamais
leur cruauté.

En mefme temps quantité d'Al-
gonquins qui s'enfiient agemblez
dans le lac desNipifiriniens, où ils
faifoient la pefche de l'e fturgeon,
dans le- deffein de defcendre aux
trois Riuieres, furent furpris & maf-
facrez par vne troupe d'Iroquois:
les pauures femmes & les enfans fu-
rent traifnez-à l'ordinairc dans la
captiuiti, toutefois quelquesvnes
fe font efchappées heureufement,
& ont fait les cent & les deux cents
lieuës de chemin - pour nous venir
trouuer.-es conduites de Dieu font
toujours adorabfcsfur fes cfluz, au-
tant qu'elles font aimables: les in-
fideles qui blafphement fon noni
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& qui s'oppofent à fa gloireprofpe-
rent dans leurs voyes; & les Chre-
fliens en mefme temps qu'ils com-
mencent à l'adorer & à efire fon
peuple ne trouuent par tout que des
croix,& les miferes font leur parta-
ge,qu'il en foit beny àianais.

Vne flotte toute de Chrefliens
d'enuiron quarante canots de Hu-
rons partis de Ekaentoton, effarri-
uée heureufement pour groffir icy
bas nolire colonie Hurone: Dieu a
conduit leurs pas, &les a protegez
des embufches des Iroquois. La
faim effoit vn autre ennemy qui les
preffoit & qui marchoit auec eux de
compagnie ,n'ayans apporte aucu.
nes prouifions d'vn païs , qui n'e-
fiant plus pourles viuans,mais pour
les morts,a efé e'-fierile cette année,
& a contraint ces pauures vagabons
de venir fe ietter entre nos bras,
pour y receucir en mefme temps la
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vie du corps auec -celle de l'ame.
Ce font de nouueaux foins & des dé.è.
penfes'toutes nouuelles qui nous
font agreables, Dieu eftendra fur
eux & fur nous fes tout-aimables
prouidences,puis qu'ilei "à tous no-
fire Pere. Vbi fuerit corpus,îlluc con.
gregabuntur &ÿ aquil*. le veux dire
que ces panures Chreffiens vien-
dront fondre à nous de tous co.
fiez, & qu'ils ne trouuerront point
leur repos en aucun lieu du monde,
finon proche de ceux qui les ont ap.
pellez à la foy Dieu nous vueille en-
uoyer dequoy les fullenter, iufqu'à
ce qu'ils ayent fait des champs ca.
pabls de les nourrir.

Tou s les Nations Algonquines
qui habitent vers l'occident de lan-
cien pais des Hurons, & où la foy
n'a pûencore trouuer paffage, font
des peuples pour lefquels nous ne
pouuons auoir affez de compaflion;
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i faut-il que le nom de Dieu y foit

adoré & que la Croix y foit plantée,
malgré toutela rage des Enfers &
la cruauté des Iroquois, qui font pi..
res que les Demons de l'Enfer.

CHAPITRE III.

Fftat des Mifions pour la conùerfßon
des Sauuages.

De la Refidence de Siller.(

L A Refidence de fain&lofeph à
Sillery , peut maintenant plus

que iamais feruir de refuge aux Sau-
uages Chrefliens dans le&rs necef-
fite;, & d'azile dans la crainte de
l'ennemy,comme elle aferuy dés le
commencement de matrice pour
les former à la foy de l'Euangile. lis
s'y retirent dautant plus volontiers
qu'ils s'y voyent depuis cette année
a couuert d'vne bonne &forte mu.
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raille, qui e flanquée aux quatre
coins , & quiefi en état de fouflenir
1'affaut des Iroquois; les Sauuages
fçauent affez que ce n'eft point vn
lieu qui foit ouuert pour les A po-
flats de la Foy, ny pour ceux qui vi-
uent auec fcandale dans le peché.
Noël Tekouerimat leur Capitaine,
leur a bien fait entendre que les
rnurs qu'on y auoit bafty n'efioieit
pas pour enfermer le vice , inais
pour empefcher qu'il n'y entraf.
Vne ieune Algonquine baptizée
depuis quelques mois aux trois Rii.
uieres, n'y auoit pas mene vne vie
affez conforme aux promefles de
fon baptefme, elle e foit defcendué
a Sillery auec ce nauuais bruit: Ma
fille , luy dit le Capitaine dés fon ar.
riuee, ilfaut ou bien changer de vie,
ou bien changer de lieu au bout
de quelques iours ayant fait parler
d'elle, il luy parla plus nettement:

Sors
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Sors d'icy,luy dit-il,le fort de Sille-
ry n'eft pas fait pour des chiens,
mais pour ceux qui font paroiffre
leur foy par la pureté de leur vie, il
fallut obeyr fans delay: le vice, gra-
ces'a Dieu, ne trouue point d'appuy
parmy les Chrefliens. il y a eu cet-
te anne quatre dç nosPeres CenCet-
te refidence , mais d'ordinaire il
n'en eR demeuré quvn ou deux fur
le lieu, les-autres eflans en campa-
gne tant l'Hyuer que l'Effé, pour
des Miifions volantes dont ie parle-
ray cy-apres.

De la Refidence des trois Riuieres.

LTA refidence de la Conception
aux trois Riuieres eft plus fron-

tiere à l'ennemy, & plus expofée
aux incurfions des Iroquois; mais ie
puis dire auec venté, que iamais on
rey remarqua plus de paix, plus de

C
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repos & de pieté parmy le br6it des C
armes & dans les frayeurs de la guer-
re. La plufpart des Neophytes qui
y font en bon nombre , y ont fait
leur demeure par vn motif qu'on
n'attendroit pas des barbares con-,
uertis à la foy depuis peu de temps.
C'eft, difoient-ils, pour combattre
les ennemis de la priere que volon.
tiers nous expofons nos vies, fi nous
mourons en combatant, nous croi.
rons mourir pour la defenfe de la
foy. Ils auoien.vn fentiment tout
pareil lors qu'ils alloient à la chaffe,
apres s'entre confeffez: la charité,di-
foient-ils, nous oblige de pouruoir
aux neceflitez des enf"s & des fè-
mes opprimées de la famine: nous
ne pouuons le faire, finon en nous
mettant das le danger d'enre pris &
bruflez par les Iroquois ,mais Dieu
quiefi témoin de noftre coeur en fe-
za nofire recompenfe,c'eft pour luy
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obeyr pluffoft que pour nous mef-
mes que nous nous iettofls au peri!.
Le Dieu d'amour pour lequel ils
s'expofoient fi gayement aux dan-
gers de la mort & du feu, fem ble
auoir pris vn foin d'eux tout parti..
culier: pas vn n'a efie pris ny pour-
fuiuy de l'cnnemy , & pour les vi..
ures,quoy que la neige n'ait pas eté
fauorable en ces quartiers là du.
rant l'Hyuer , ils n'ont pas neant.
moins manqué de chaffe,ny d'Ori-
gnac, ny de Caflors. Ils n'ont pas
efté mefconnoiffans enuers celuy
qui les a fecourus, car retournans
de la chaffe ils entroient dans la
Chapelle, & pour l'ordinaire auec
vne des meilleures pieces de la beî-
fie, qu'ils offroient à Dieu,& qu'il
laiffoient proche de l'A utel,

Vne ieune femme Catechume-
ne fe fentant incommodée dans Ic
temps de fa groffeffe, craignant de

ciY
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mourir fans baptefme & fon enfant
aufli,quitta fa compagnie dans les
bois au temps que la chaffe y efloit
plus heureufe , & nonobifant les
grands dangers de tomber viue en-
tre les mains de l'ennemy & d'y
eftre bruflée ; elle vint fe rendre
proche des Peres, pour leur deman-
der l'inllruaion & le baptefme:
cent, leur dit-elle , le plus grand
bien que ie fouhaite au monde, la
vie ducorpsne me fera plus rien fi
ie puis efire baptizée. On l'interro..
ge fur les prieres & fur les myfieres
de nofire foy, elle efloit toute dif-
pofée ; elle receut le faina Baptef.
me,& peu de iours apres fon enfant
nouueau ne,qui vint quafi mourant
au monde.

Vne autre femme chargée de fix
enfans,ayant perdu fon mary dans
les bois qui y mourut de maladie,
rctourna toute defolée ne pcru..
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uant tarir fes larmes. Vn de nos
Peres voyát fon affi&tion & croyant
que la charge de tant d'enfans à vne
pauure vefue fût ce qui l'attriftoir,
tafcha de luy donner quelque con.
folation. Ce n'eft pas là mon mal,
dit-elLe , mes miferes ne me tou-
chent pas, ny Celles de mes enfans,
ie fçay bien & ie croy fermement,
que Dieu nous en recompenfera
dans le Ciel: pourquoy cela m'ab-
batroit-il le courage ý mais ce que
tu ne fçay pas,&qui me rend incon-
folable, c'eft que mon mary eft
damné:il a- démenty auant que de
mourirles promeffes de fon baptef-
me, il auoit trop d'amour pour la
vie, il s'e é laiffé perfuader à quel.
ques infideles d'auoir recours à ces
Iongleurs qui luy promettoient la
fanté, par leurs fuperlitions qui
nous font defenduës. C'ef fon pe-
ché pour lequel ievcrfe ces larmes,

C iij
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& la penfèe qu'à toute eternité il fe
ra mal-heureux, pour vn moment
de vie qu'il efperoit trop vainemér,
& qu'il pouuoit offrir à Dieu auec
vn grand merite. Mais depuis fon
peché ne l'as-tu point veu prier
Dieu?ouy bien , dit-elle, il le pria
iufqu'au dernier foufpir. Efpere
donc,luy dit le Pere, que Dieu luy
aura fait mifericorde,& luy aura mis
dans le cour vnvray regret de fon
peche, car c'eff vn Dieu tout de
bonté. Tu confole mon ceur, ré-
pliqua cette pauure femme affli-
gee, ie ne cefferay donc pas de prier
Dieu pour luy, ie le recommande
à tes prieres qui font meilleures que
les miennes ; prie Dieu auffi pour
moy qu'il me faffe mifericorde.Cet-
te pauure femme tomba bien-toa

-malade d'vne groffe fievre: le Pere
y court en ayant eu aduisil la trou-
ue en priere difant fon chapelet, le
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e: Pere lhdefendic,&Iuy dit qu'elle
it fe côteatât d'efleuer de fois a autre

fon cmur à Dieu par des oraifons
3C iaculatoires. C'eR ce que ie fais
in auec plaifir, refpondit-elle, & c'eff
er la,mna confolation.Demandeà Dieu
ia qu'il te gueriffe pour le bien de tes

.re enfans s'il le iuge à fa gloire, luy ad-
'y ioufla lePere,ellele fit,& dans deux
lis iours elle fe erouua dansvne, parfai-n
» te fanté,
de iVne Catechumene effant venuë

fe faire infruireauoit laifté fes en.
i. fans à la maifon, craignant qu'ils ne

1er la deffournaffent de fon attention:
de vn de fes pauures enfans effant pro.
ue che du feu., vne chaudiere d'eau

>Ur bouillante tomba fur luy &lpuy brû-
et-. la tout le corps. On vient querir la
on mere en haffe, elle demande fans fe
ere troubler congé au Pere d'aller fe-
>u- courir fon enfant : le Pere 'ayant

le fuiuie quelque temps apres , &
C iiij
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ayarit tVeu ce pauvre enfanten tres.
mauuais effat, demanda àla me,
re quel fentiment elle aunt eu
dansettce rencontre? l'ay creu que
les Diables tafchoient de m'O faire
hair l'inftrution & la priere, mais
iamais ils n'y gagneront rien ; la
mort de tous mes enfans les vns
apres les autres ne m'empefchera
pas de prier ny d'eftre baptizée,i'ay-
me & i'aymeray toujours la priere,
& toy ne te laffe pas de m'inftruire.
Cette femme eft maintenant excel-
lente Chreftienne , & fa ferueur a
toujours- efte croiffant depuis fon
baptefme.

De la Refdence de Montreal.

L A Refidence de Montreal, tan"
dis que la guerre durera auec

les Iroquois, feruira pluftofE aux
Sauuages d'vne retraite paffagere
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que d'vnlieude demeure:c'evlne
place tres-auantageufe pour toutes

lu es:Nations fuperieures qui veulent
'e auoir commerce auec nous; car

re -rouuans lcéqu'ils viennentcher-
is cher , ils ne fe voyent point obliget
la sde defcendre-plus bas & de s'expo-M

fer à de nouueaux perils des Iro-
a quois , qui font plus à craindre au

y- deffous de Montreal qu'au deffus.
e, Deux de nos Peres, l'vnde la lan-
e. gue Algonquine , l'autre de langue
:- Huronne, y ont infIruit. en. diuers
a temps plufieurs Sauuages qui les y
n font venus trouuer.Vne grande par.

tie de l'Hyuer quelques-vns y ont
fait leur demeure ; on les affem-
bloit à l'Hofpital pour leur donner,
l'inftru6tion , vn iour les femmes,
vn autre les enfans, & vn autre
les hommes; celle qui a foin de

C l'Hofpital leur faifoit fePnin. Le iour
de Pafques ils firent vne Commu-
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munion generale auec des fentiî
mens de pieté qui donnoient de la
deuotion, & qui fom auoüer que
Dieu eff autantle Dieu des Sauua-
ges, que celuy desFrançois , des
Grecs & des Romains.

De la Colonie Huronne.

L A colonie des Chrefliens Hu-
rons a fon deparrement dans

l'ifle d'Orleans , qu'ils appellent
d'vn nom facré l'ifle de fainfte Ma-
rie s ils y ont fait des champs, ils y
ont bafty des cabanes, & ils preten-
dent d'y trouuer leur feconde pa-
trie. Deux -de nos Peres s'y em-
ployent auec des peines& des fer-
ueurs, qui meritent que Dieu ayt
pitié de ces pauures peuples,& qu'il
en faffe -pour vn iamais vn peuple
tout Chreftien. Il a fallu les nour-
rir a nos frais cette premiere année,
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pour cela feul nous n'en auons pas
eflé quittes à hui9 mille liuresdon-
nans auec plaifir ce qu'on nous en-w
uoye de France; mais c'eft yne cha.
rité bien employée, puis qu'elle n'a
d'autre but que le falut des ames.
l'ay defia écrit cy-deuant que cette
colonie fe va groffir, & que des Hu-.
rons difperfez <à & là s'y dojuent
rendre, elle ira croiffant chaque an-
née, fi Dieu nous continué fes be-
nediions comme il a fait par le
paffé. En tout il n'y eft mort que
trois hommes & deux femmes,mais
auec des fentimens de Dieu fi teri-
dres , que cela feul meriteroit de
confommer nos vies en vn fi fain&

em ploy.
Les Meres Hofpitalieres furent

rauies durant la maladie & à la mort
d'vn ieune homme de vingt & deux
ans, nommé Michel Ekouaendaé,
dont autr sfois nous auons pari
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dans quelques Relations, comme
d'vne conuerfion miraculeufe &
d'vne vertu Nal'efpreuue. Durant fa
maladie iamais il ne fe plaignit des
douleurs violentes qu'il fentoit, il
n'euft pas pris mefine vne goutte
d'eau pour rinifer fa bouche qu'il
n'euft inuoqué Dieu & fait le figne
de la Croix. Lors que le Chirurgien
faifoit fur luy des operati'ons dou-
lourcufes qui furehraffez frequen.
tes,il les offroit à Dieu : fi les De-
monsnous difoit-ilou des Iroquois
infideles tourmentoient mon corps
de fuplices, ie me confolerois dans
la penfée que Dieu prendroit plai.
fir à voir ma patience, quoy que
leurs cruautez & leurs pechez luy
fuffent en horreur.Maintenant que
celuy qui fait fon operation deffus
moy ne la fait que pour l'amour de
Dieu, qui prend plaifir à le voir fai.
re, i'ay bien fujet de prendre patien:
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ce, afin que Dieu prenne plaifir à
me voir fouffrir fans y efire offenfè,
ny de moy ny de qui que ce foit. Vn
de nos Peres luy demandant s'il
n'apprehendoit point la mort: tant
s'en faut, refpondit-il d'vn vifage
ioyeux, ie la fouhaite auec amour,
car il me tarde que ie ne fois auCiel,
où mon cœur me donne affeurance
que Dieu me recompenfera de ma
foy & des confiances ue i'ay en
luy ; ce que ie crains c'e le peché,
mais i'aymerois mieux ere bruflé
des Iroquois que d'offenfervnDieu
fi bon.

Vn autre nommé Quentin, qui
n'auoit pas efté d'vne femblable
vie, eut quafi vne femblable mort.
Il auoit efté vn homme de defbau-
ches, tout corrompu de vices, qui
luy pourriffoient tout le corps,auec
de cuifantes douleurs. Les Meres
Hofpitalieres en eurent vn foin
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comme fi c'euft efté vn Ange dcf-
cendu du Ciel: leur charité fit vn
miracle, car elle toucha fi viuement
le coeur de ce pauure homme, qu'il
nous difoit, ouy ie commence à
conceuoir les bontez infinies de
Dieu voyant la bonté de ces Meres:
c'eft Dieu qui leur a donné ces
tendreffes pour moy afin de m'obli-
ger à les aymer , & à l'aymer luy-
xnefme, puis que luy feul efi la four-
ce de cette bonté: il continua iuf-
qu'au dernier foufpir, de dire, IEsvs
ayez pitié de moy.

Quelques Dames Françoifes,
tres,- vertueufes & tres- deuotes,
2n'ayans auerty qu'vne Chreflienne
Huronne leur donnoit de la deuo-
tion, priant Dieu tous les iours de-
uant le fainCt Sacrement auec vnc
douceur qui paroiffoit fur fon vifa.-

ge , & qui leur donnoit des fenti-.
mens de Dieu plus elleuez qu'Ils
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n'en auoient pour l'ordinairele de-
manday a cette femme Huronne
quel efloit l'entretien de fon cSur
durant le temps de fa priere : ie ne
fçay pas que te refpondre, dit-elle,
quand i'ay dit ce que ie fçay de mes
prieres, ie fange à la bonté de Dieu
ffur moy, ie luy demande qu'il me
preferue du peché, & mon cSur luy
dit fans aucune parole , qu'il voit
bien que c'efn tout de bon que ie
croy & que i'efpere en luy, & que
ic veux l'aimer. Mon efprit repofe
douiement dans cette penféee, ou
pluftoft dans le plaifir que fent mon
ame à demeurer fans dire mot dans
la iouyffance d'vn bien que ie ne te
puis exprimer: cela fait que i'ay de
la peine a quitter la priere, autant &
plus qu'auroir vn famelique de
quitter vne viande excellente auant
que d'en eftre raffafié.

le puis affeurer auec verité, quc
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iw connois uelques-vns de ces
bons S es, qui ont Dieu aufli
prefent à r efprit depuis lematin
ifqu'au ,que s'ils le voyoient
de leurs y£earx, & dant le ce:ur ei
dans des defirs continuels de fe voir
tout a luy, à caufe qu'il leur fat
bien fentirqu'il fe veut donner tout

NNi eux. D'autres ont leur deuotion à
la'tres-fain&e Vierge , & vn bon
Chredieninedifoit iln'y a pas long-
temps quequoy qu'il luy euft de-
inandi depuis plus de dix ans quan-
tite éde faueurs & de chofes bien dif-
ficiles, il ne fe reffeuuenoit pas d'a-
uoireuiamais:fon refus. C'eft elle,
2diouaoit-il , qui m'a deliuré d'en.
tre les mains des Iroquois, qui me
tenoient captif auec le Pere Ifaac
logues , qui enfin y en mort. C'ef:
elle qui m'a-rendu autant d'enfans
que la mort m'en auoit cnleué,c'eft
elle qui depuis le temps des miferes

qui
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qlui nous ont accueilly,a conferué
tous ceux de ma famille &our la
fantéde leurs corps & pour celle de
l'am.C'eft elle qui me donne la pa-
rience dans des douleurs continuel.
les -ue ie reffens ; c'eft elle qui
m'obtient cette grace que le me
mets fort peu en peine des'biens &e
cette vie prefente ,&~qu ie n'en re-
doute pas les maux : Elle a guery
tous ceux pour fecquels ie l'ay inuo-
quée,*& elle fait ce que it veux ,au..
tant que ie defire ne rien flIre& ne
rien vouloir quê ce qu'elle voudra.

Péndant l'incefdie des 'Meres
Vrfulines , vnéetite fille Huronne
quir y demeuroit pe4ànnaire,
n'ayint pA fe trotiuer, nous creuf-
mes pour vn temps qu'ell-y eftoit
brueéë. Le Peire & la nrese de cét
enfant, tousles parens ,quantité dé
François, & inoy-mefme l'ayant
cherchée par toutilne nous reftoik

D



5o Relationde la Nouaelle France,
aucun doute qu'elle ne fut confom«
me auec la maifon. La refignation fer
àlavolonté de Dieu ehoit en cette la
rencontre vn aâe bien heroïque à C
vn pere & a vne mere,qui aymoient 
cette fille comme la prunelle de Io
leurs yeux. ils verferent quantité de le
larmes 'mais auec vne paix & dans le
vn calme d'efprit qui tefmoignoié& C
bien que leur caurtrouuoit fon re-
pos en Dieu.ils-fe mitent a genoux,
ils.luy offrirent leur; enfant , & ils
s'offroient cuxmefmes à brufler
dans vn mefme feu s'il le vouloit
permettre; iamais ils ne dirent au-
cune parole d'impatience ny .de
murmure contre qui que ce fit,du r
rant l'efpace de dgx, heures, qu'ils
creurent quç leu fille edloit brû-
ée. Laplus u d role que dit, lc

pere aux premiers fçntimens de fa
douleur, fut celle-cy,Dieu nous cf.
FOuUG bien rudement, mais ce
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nlous el affez qu'il nous ayt fait mi-.
fericorde ,de nous auoir appellezà
la foy. Ma fille ent maintenant au

a Ciel puis qu'elle a efté baptizée,&
nous la fuiuronspuis que nous vou-

de Ions mourir bons Chrefliens. C:e&
de leur famille qui la premiere dans,

les Hurons a receu le don de la foy.
e Cette petite fille nommée Gene..,
e- uieue ayant efté heureufement re-

crouuée , vn de nos Peres en alla
ils porter la nouuelle aux parens , oc
1er fçachant bien la portée de leur foy,

pour les éprouuer dauantage il les
interrogea des fentimerns ou ils

de eftoient, Ce qui m'a touché, dit la
, mere, ç'a etié l'horreur que i'ay eu
is des frayeurs & de la douleur qu'a

-A
fenty ma pauure fille mourant dans
les flammes. Ie n'ay pû empe.fcher
mes larmes 'a la tendreffe de mon

cf' coeur, mais l'efperance qui nous re-
(le de fon falut ne nous prmecplus

Dij
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de nousplaindre, ny de la plaindre
datiantage i:èlle eR retrouuée, dit le
Pere,elle eff pleine de vie. Ce fut
fut pourlors que toute la cabane &
les parens qui s'y eaoient affem-
blez ne peurent contenir leurs lar-
rmes, mais des larmes de ioye, qui
leur fit benir Dieu & de la vie de cet
enfant comme refufcitée, & de fa
mort qu'ils Tuy auoient offerte auec
vn ctur vrayement Chrefien.Cet-
teßfii e«mainrtenant dans la mai.
fondesneres Hofpitalieres;il fem-
ble queDieu lavueille pour la Re..
ligion.

Vne ieune vefue Chteffienne
nommëe Cecile -Arenhatfi âgée
dez3. ans,s'efoit mife comme fer..
Uatne chez les Meres Vrfulines a
deffein de iouyr le plufloff qu'elle
potirit du bon.heur entier de la

Religion , elle y auoit amenéSauec
.fo ñfile de fix a fept ans, noxm
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mée Marie, qui efloit fon vnique,
mais elles fè voyoient auffi peu que
fi la nature n'eu t point eu de part
en leur amour, la fille e fant au Se-.
minaire, & la mere auec les Reli-
gieufes. C'efr vn efprit tres-bon,
vn naturel tres..doux, vne volonté
bien meilleure, qui depuis fon bas
âge a toujours creu en deuotion, &
qui efant dans les Hurons enten-
dant parler des fain9es filles (c'ell
ainfi que les Hurons appellent les
Religieufes) tout fon c eur s'y por--
toit, & le plus pur de fes amours. El..
le n'a elle que quatre mois en ma-
riage, toujours elle s'eff conferuée
innocente au milieu de la corru-
ption, toujours dans la ferueur &
dans vne humble fimplicité. Les
Meres eRoient rauies de la voir par-
my elles , elle contentC4- tout le
monde & y viuoit contente, vou-
lant contenter Dieu. Elle fuit le

Diij
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plus en danger d'eftre bruflée lots
que cette maifon brulla: elle fe vit
inueflie de flammes de tous coffez,
elle efloit au plus haut eflage ; fe
voyant dans le defefpoir de fe fau-
uer par aucun autre endroit, elle fe
ietta parla fenefire & tomba affez
heureufement. Ie luy demanday
apres les penfées qu'elle auoit eu
dans ces flammes : iauois , refpon-
dit-elle, offert ma vie à Dieu, ie fuf.
fe morte bien contentemais ie creu
que Dieu rn'obligeoit de me fauuer
le pouuant faire, ie ne fongeois
qu'à luy, & ie craignois aufli que
mes pechez n'euffent eflé caufe que
ce mal-heur ne fuil arriué à des fil.
les fi fainbes, de la compagnie def-
quelles ie fuis fi indigne. Elle at-
tend auec patience & amour que
ces bonnes Meres foient rebaffies,
& elle efpere bien ne mourir iamais
qu'auec elles. Outre cela elle ne
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peut rien gouffer,& cette penfée la

It confole, & va touiours de plus en
Z, plus animant les ferueursde fa de.

* uotion.
Cet incendie me fait fouenir

fe des relfentimens que tefmoigne-
zW rent les Hurons,& des compaffions

qu'ils eurent pour les Meres Vrfuli-
U nes en cetté occafion. La façon des

Sauuages eft de porter quelques
prefensa"î1llics pour confoler les

perfonnes d'vn plus grand merite
dans les mal-heurs qui les ont ac-

'IS cueilly.NosChre fiens Hurons s'af-
femblerent pour cet efFet,&n'ayans

point de plus grandes richeffes 'que
deux coliers de porcelene , chacun
de douze cent grains, (ce font les

perles du pais ) ils vont trouuer les
e Meres, qui pour lors s'eftoient reti-

rées a l'Hofpital & leur portent ces
deux coliers pour leur en faire deux

e prefens. Vn Capitaine nomm4
D iiij



jy Redtiên de la NouudLe Franc£
Louys Taiaeronk parla au nom de
tous. fes ,compatriotes en ces ter-
mes.

Vous voyez faines filles, de
pauures, carcaffes , les refles d'vn
pais qui a eflé floriffant, & qui n'eft
plus:du pais desHurons,nous auons
eté deuorez & rongez iufques aux
os par la guerre & par la famine: ces
carcaffes ne fetiennent debout qu'à
caufe que vous les foufienez, vous
1auiez apris par des lettres, & main-
tenant vous le voyez de vos yeux, a
quelle extremité de miferes nous
fommes venus. Regardez nous de

tous coLlez , & confiderez s'il y a
rien en nous qui ne nous oblige de
pleurer fur nous-mefmes, & de ver-
er fans ceffe des torrens de larmes.

Helas ce funefte accident qui vous
eaarriueva rengregeant nos maux
&renouuelant nos larmes,qui com.
pençoientà tarir Auoir veuredui:
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se en cendre en v moment cette
belle maifon de I E s v s , cette mai-
fon de charité, y auoir veu regner le
feu fans refpeder vos perfonnes
toutes faindes qui y habitiez; ce1
ce qui nous fait reffouuenir de l'in.
cendie vniuerfel de toutes nos mai2
fons, de toutes nos bourgades, &
de toute noftre patrie. Faut-il donc
que le feu nous fuiu e ainfi par tout
Pleurons, pleurons,mes chers com.
patriotes,ouy pleurons nos miferes,
qui de particuLeres font deuenuës
communes auec ces innocente s fil-e
les. Sainaes filles, vous voila donc
reduites à la mefme mifere, quevos
pauures Hurons , pour qui vous
auez eu des compaflions fi tendres;
Vous voila fans patrie, fans maifon;
fans prouifion,& fans fecoursfinoa
du Ciel, que iamais vous ne perdez
de veue Nous fommes entrez icy
dans le defkin de vous y cfoler,
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auant que d'y venir,nous fomme'
entrez dansvos cceurspour y recon-
noiffre ce qui pourroit dauantage
les afRiger depuis vofire incendie:
afin d'y apporter quelque remede.
Si nous auions affaire à des perfon-
nes femblables à nous,la couftume
de no{re pals eut eflé de vous faire
vn prefent pour effuyer vos larmes:
& vn fecond pour affermir voftre
courage: mais nous auons bien veu
que vos courages n'ont ianais efé
abbatus fous les ruines de cette
maifon, & pas vn de nous n'a pû
voir mefme vne demy larme qui ait
paru deffus vos yeux, pour pleurer
fur vous mefme à la veuë de cette
infortune.Vos coeurs ne s'attrifLent
pas dans la perte des biens de la ter-
re , nous les voyons trop efleuez
dans les defirs des biens du ciel: &
ainfi de ce cofté là nous ny cher-
chons aucun remede. Nous ne
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craignons rien qu'vne chofe,qui fe-
-oit vn mal-heur pour nous; nous

e craignons que la nouuelle de l'acci -
dent qui vous eft arriué, eftant por.
tée en France, ne foit fenfible à vos
parens plus qu'à vous-mefme, nous

eC craignons qu'ils ne vous rappellent,
& que vows ne foyez attendries de

s: leurs larmes. Le moyen qu'vne me--
re re puiffe lire fans pleurer, les lettres

wu quiluy feront fçauoir que fafille eff
té demeurée fans vefemfens, fans vi-
te ures, fans lia, & fans les douceurs
%U de la vie , dans lefquelles vous auez
it efé efleuées dés voftre ieuneffe ý les

er premieres penfées que la nature
te fournira à ces meres toutes defo-
nt lées, c'eft de vous rappIler'aupres
r- d'elles, & de fe pro:urer à elles--
ez mefmes la plus grande confolatior
& qu'elles puiffent receuoir au mon-
'r- de, procurant aufli voffre bien. Vn
ne frere fera le mefme pour fa fcar,
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vn oncle & vne tante pour fa nie,:
ce, &en fuite nous ferons en-dam-
ger de vous perdre, & de perdre en
vos perfontnes le fecours que nous
auions efperé pour l'inftruéion de
nos filles à la foy , dont nous auons
commencé auec tarit de douceur
de gouaer les fruits. Courage,fain.
&es filles, ne vous laifTez pasvain-
cre parl'amour des parens, & faites
paroifcre auiourd'huy que la chari-
té quevous auez pour nous, eft plus
forte que les liens de la nature.Pour
affermir en celavos refolutionsvoi-
cy vn prefent de douze cens grains
de pourcelene, qui enfoncera vos
pieds fi auant dans la terre de ce
pais, qu'aucun amour de vos parés,
ny de voire patrie ne les en puiffe
retirer. Le fecond prefent que nous
vous prions d'agreer, c'.ef d'vn co-
lier femblable de douze cens grains
de pourcelene , pour ixtter de nou..

z
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ueaux fondemens à vn baftimenr
tout nouueauoù ferala mai(on de
IES V S, la maifon de prieres, & où
feront vos claffes , dans lefquelles
vous puifliez inhiruire nos petites
filles Huronnes. Ce fontlà nos de-
firs,ce font les voftrescar fans dou.
te vous ne pourriez mourir conten..
tes, fi en mourant on vous pouvoit
faire ce reprocheque pour l'amour
trop rendre de vos parens , vous
n'eufiez pas aidé au falut de tant
d'ames que vous auez aimées pour
Dieu, & qui feront voftre couronne
diang l-e Ciel.

Voila la harangue que fit ce Ca..
pitaine Huron , ie n'y adjoufte rien,
& mernfme ie n'y puis ioindre la gra-
ce que luy donnoit le ton de fa voix,
& les regards de fonvifage. La na..
ture à fon eloquence, & quoy qu'ils
foient Barbares , ils n'ont pas dé..
poüilI ny l'eftre d'homme, ny la
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raifon, ny vne ame de mefme extra1

aion que les nofires.

De la Mifion de Tadouflc.

L E Pere Charles Aibanel a paffé
tout l'Hyuer, c'ef à dire, fix

mois entiers auec les Chreftiens
Montagnets, qui n'ont point en
tout ce temps.là de demeure affeu..
ree : ils vont errans dedans les bois,
grimpans au fommet des monta..
gnes d'vne prodigieufe hauteur,
pour y chercher les Orignaux, les
Caribous , & les benles fauuages.
Dans ces fatigues il y a beaucoup à
fouffrir de la faim, de la foif,& des
froids exceflifs , deslaflitudes& des
degouts,de la fumée qui vous aueu-

gle , qui vous caufe des douleurs
cuifantes, & tout cela fans confola.
tion, fans douceurs, & fans aucun
appuy pour la nature. Il faut que la
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feule grace fouftiennç ; il efl vray
que Dieu fe fait fouuent fentir auec
de grandes delices au milieu de céc
abandon, & de ce dépofiillement.
des creatures,aufi grand quafi qu'il
puiffe eire ;mais louuent auffi il fe
cache , & laiffe vne ame dans l'é--
preuue: quoy qu'il en foit,c'ef va
cmploy toujours heureux pour ceux
que Noftre Seigneur y appelle, &
neceffaire pour nos pauures Sauua-'
ges, qui en tout temps & en tout
lieu ont befoin de noftre fecour4,
puis qu par tout les tentations peu-
uent les fuiure,& que toujours Dieu
cf preft de refpandre fur eux fes
graces.

Dés le commencenfent de I'E-
fté,le mefmePere,à peine ayant pris
dix ours de repos, de retourné en
la Mifflion de Tadouffac, pour tout
I'Efté, où n'ayant pUfuffire feul, vn
autre s'eft ioint. de compagnie. Il
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s'y eft trouué cette année plus de,
huia cens perfonnes , le nombrer
des Chreftiens s'eflant notable.. f
ment accreu,conmrfe auffi leuijfer.
ueur & leur innocence. Ils ont e&é
pour la plufpart accueillis d'vn
rheurne fort fafcheux, qui a regné
tout le mois de luillet en ces quat-
tiers-là , & qui en quelques-vns
efloitaccompagné d'vne fievre ma-
ligne & continuë. C'eaoit vne
ioye à nos Peres,_qui n'en furent
pas exempts eux-.. nefmes, entrant
dans ces pauures cabanes, d'y trou-b
uer fouuent'ces bons Neophytes
dás le plus fort de leurs douleurs,le
Chapelet en mainles yeux tournez
au Ciel, ou vers vne image de No.
fire Dame, attachée à vne efcced'a
cofié de leur li; ceftoit vne con-
folation les furprenant d'enteridre
leurs prieres. Ouy ,mon Dieu, "di-
foit " vn, mes pechez ont merité ce

chaftiment,
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e chadinen t. Que mes douleurs aug.
ec mentent , pourueu que mon peche

foit pardonné ; faites-moy , mon
r Dieu, mifericorde. O mon Dieu,

difoit l'autre, que le feu d'Enfereft
n bien plus ardent que celuy de ma
ée fievre,fortifiez mon ccur,mon bon
- VEsvS,afin qué ie fouffre courageu-

Is. fement celuy-cy, & ne permettez
a- pas que ie tombe dans l'autre.

n De la MiJion des Oumamioüiek.

1'b ISNuiron quatre-vingts lieuës
s plus bas queTadouffac, ayant

le apris que quelques Sauuages plüs
z efloignez s'y deuoientaffembler,le

Pere lean Dequen fe iettadansvn
aà petit canot d'efcorce pour y aller
.- prefcher l'Euangile, & faire vne

re Miflion volante: malgré les vagues
i- & les tempeties il y arriua dans fa

petite gondole mais vn peu tard,
tE
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plufieurs s'eftans defia retirez dans
les bois,& n'y reliant qu*vn petit
nombre fur le bord du grand fleuue
de faind Laurens. Le Pere dans le
peu de temps qu'il fut là, baptiza
les enfans que les parens luy pre-
fentoient tres-volontiers; il y con-
feffa quelques Chrefiens, quide..
puis.fix & feptansauoient receu le
faina Baptefme à Tadouffac, mais
n'auoient pû y retourner depuis ce
temps-la. Il infiruifit les autres des
fondemens de nofIre foy, leur pro-
mettanit yne nouuelle vifitepour le
Printemps prochain. Ce font peu.
pies.d'vne fimplicité fort innocen-
te, qui écoutent tres-volontiers la
parole de Dieu, qui font aifez ga-

gner à la foy , maisauUi il eft diffici.
leà nous de les chercher,& à eux de
vçnir iufques à nous.

46

1
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tit De l Mijion des Abnaquiois.
-ie
le Vr la fin du mois d'Aouft de
za l'an paffé 165o. deux canots Ab.
e. naquiols efians venus exprésde la
n - part de toutela Nation pour querir
le.. le Pere Gabriel Drueillettes, qui les
Sle auoit defainruits, afin qu'il con-.
ais tinuât à leur rendre cette chari*é"
ce s le Pere y retourna aet vn de no

les domefiques. A vray dice,ce diffria
ro- là n'elloit pas de noftre reffort, fi
r le non autant que le ele nous obli-
eu- geoit de ne pas abandonner des
en-, gens de bonne volonté, difpofez à
s la la foy, mais qtii n'auoient prefente-

ment que nous pour les inftruire.
ici. Vne lettre d'vn R.P.Capucin,non.i de nié le P. Cofme de Mante , Supe-

rieur en l'Acadie des Millions -des
Reuerends Peres Capucins, dattée
de 1'année 1648. nous y encoura-

E ij
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gea beaucoup; les paroles de la let:
tre efloient : Nous coniurons vos
Reuerences par la facrée dileCtion
de lefus & de Marie, pour le fa-
lut de ces pauures ames qui vous
demandent vers le Sud, &c. de leur
donner toutes les aflitances que
voftre charité courageufe & infati-
gable leur pourra donner, & mef.
mefi en paffant à la riuiere de Kini-
1cqui vous y rencontriez des no-
fires ,vous nous ferez plaifir de leur
manifefter vos befoins, que fi vous
-nen rencontriez point vous conti-
nuerez, s'ilvous plaiîf,vos fainCes
inftrudion.s enuers ces pauuresBar-
bares, & abandonnez, autant que
vofire charité le pourra permettre,
&c.

Le P. Gabriel Drueilletes partit
donc deQuebec pour cette Miffion
le premier de Septembre 1650 ac.
compagne de Noël Tekotierima,
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s chef des Chrefiens de Sillery, qui

faifoit ce voyage pour l'entretien de
la paix auec ces peuples qui font

S dans les terres, & auec d'autres plus
r eloignez qui font dans la nouuelle

Angleterre , à deffein de folliciter
les vns & les autres ?\ faire enfemble

- la guerre aux Iroquois. Le Pere ne
retourna de ce voyage quau com--
mnEncement de tuin & enuiron

ir quinze iours apres il y fut renuoyé

s pour le mefme deffein, dont il n'ef
pas encore de retour. Ainfi ie ne

s puis dire, ny le fuccés de fon voya-
r- ge ,ny ce que Dieu y a fait par fon
'e moyèn, mais ce que ie fçay bien,
e> c'eft qu'il a eu beaucoup à fouffrir.

In itineribus fepe , periculisfuminum,
it periculis latronum, Periculis ex genere,
)f periculis ex gentibus.,periculu in cinits-
C- te , periculu in folitudine, periculs in

mari, periculis infalp fratribus ,in la-
bore c erumna , inYigilis multis, in

Eiij
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fame cm ïrin ieiunis multis ,in frigo
re & nuditate. Le meilleur eftquoy

qu'il arriue, que Dieu en fera à ia.
mais fa trop grande recompenfe.

De la Mifflon des A4tikmegues.

L A plus laborieufe , mais auflf
comme ie crois., vne des plus

aimables de nos Miflions a eflé cel-
le qu'on a fait aux Attikamegues,
que nous auons nommé la Miffion
de faina Pierre. Il y a defia quel-
ques annees que ces peuples la ont
commence à fe faire inftruire , &
qu'ils ont embraffé la foy auec vne
ferueur, vne douceur, vne fimpli«-
cité,& vne fermeté fi grande,qu'il
femble qu'elle leur foit comme na-
turelle, & que leur caur n'ait point
d'autres inclinations que pour le
Chriftianifme , mais depuis ce téps-
là il n'y auoit eu que ceux qui nous
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efoient venus trouuer aux rois Ri-
uieres, à Sillery ,ou bienà Tadouf.
fac , qui euffent receule baptefrie,
& qui fuffent Chreëheàs. Nes:Pe-
res n'ayans påAu encore les aller và4r
dans leur païs pour ypoter la la-
miere del'Euangile. C'ft ce qu'ils
ont deniandé cette ann€eè auec des

pourfuires fi Giné -, 8edésnip-
tiences fi aima bles, qu'enfin leur
deffein a e e accomp1.-le Pere

n Iaques Buteux ayant fecdluy qui
îufqu'à maintenant léN do'iné
les infruaions', &enfèrXihlèie ve.-
ritable efprit du Chriftianffme,y fut
enuoy é. Le peu de fainé4u'il a eu

e
de tout temps, ou é4uffoff fa gran-
de foibleffe,auec laquefleihl int en
ces pals il y a dix-fepr ans, & que les
fatigues continuelles & l'âge ont

e accru de beaucoup , nous auoient

S- fait douter fi ce ne feroir point im.

prudence de l'expofer dansvn voya-
E iiij
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gefi penible,& en vn temps le plus
fafcheux de touce l'année. Mais en-
fin, noue pous fommes confiez en
Dieu, & la grace l'a emporte au def.
fus, du raifonnement naturel, s'a-
giffant d'vne affaire ou la grace peut
tout, & où la nature ne peut rien.
-Le Pere fut donc auerty pour ce
voyage,quia efté de trois mois en-
tiers, .où les croix ne luy ont pas
manqyé, maisaufii en a il cueilly
les fruitsde la Croix, felon qu'il pa-
roitra dans fon iournal, que ie l'ay
prié d e tn'crire , & qu'il a fait auec
la fimpliciçé que ie defirois.L'ayant
leu auec fa;isfaébon , i'ay creu, ne
pouuoir riçn faire de mieux , que
de le ioindre icy tel qu'il me l'a
donné.

i
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.1- Journal du''Pere Iacques Buteux , du
nl voyge qu'il a fait pour la Mißrn

des Atikamegues.
a-
t (. N ne fçauroit s'imaginer les

n. pourfuites que firent les bons
:e Attikamegues pour m'attirer en
1- leur pais; ie n'y effois quetrop por-
as té d'ametionniais le congé ne m'e-à
ly fiant pas donné, ie ne pouuois ac-
a- corder leurs demandes.Enfin ayant
ay permitfiog d'y aller, ie le fignifiay

auffi-tof 'au Capitaine d'vnc ban-
nt de qui efroit aux trois Riuieres.O'

me choifii vn hoffe qui prit charg
e -de me fournir de tout ce q m'e--

foit neceffaire, d'vne traifne pour
traifner apres moy mon petit baga-
ge,çkraquetes pour marcher fur les
neiges, &c.

Le-27. de Mars nous pytifmes
quatre François , fçauoir Monfieur
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deNormanuille & moy,& nos deux
hommes., en compagnie d'enuiron
quarante Sauuages tant grands que
petits vne, efcoiade de foldats
nous accompagna la premiere iour-
nee, à-caufe de la crainte des Iro-
quois. Le temps effoit beau, mais
il n'eftoit pas bon pour nous, à rai-
fon de l'ardçur du Soleil qui faifoit
fondre les neiges ,cequi retardoit
nos traifnes & chargeoic nos raque-
tes, & mefme nous mettoit en dan-
ger d'enfoncer dans l'eau. le fus
furprïà d'vhe glace qui manqua
fous mes pieds,fahsl'affiftance d'vn
foId4a< qui me prefia la main, ie
n'eul&pû me fauuer du naufrage, à
caufe de la rapidité,de l'eau qui cou-
loit deffous moy.Le chemin de cet-
te premiere iournée fufi parmy de
continuels torrens rapides, & par-
my dës cheutes d'eäu qui tombenr
'du haut des precipices,qui faifoient
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quantité de fauffes glaces tres-dan-

gereufes & tres-importunes, à caufe
que nous eftiós cótrains dc marcher

ts le pied & la raquete en l'eau, ce qui
r~ ren doit les raquetes gliffantes, lors

qu'il falloit grimper fur des rochers
de glaces, proche des faults ou des
precipices : nous en paffafrnes qua-
tre cette iournée là, tout le chemin
que nous pûmes faire fut d'enuiron

e~ fix lieuës , marchant dés le matin
iufqu'au foir. La fin de laiournde

»us fut plus rude ciue le refle, à raifon
ua d'vn vent froid qui geloit nos fou-

nII liers & nos bas de chauffes , qui
i auoient efté mouillez depuis le ma-

tin, Noftre efcorte de foldats, peu
accouftumée à ces fatigtrest, eloit

t- effonnée, & le fut encore dauana.-
de ge quand il fallut le foir faire la ca-
ar-. bane au milieu des neiges, comme
:nr yn fepulchr, dans la terre.

_nt Le fcond iour de nofire depart
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nous congediafmes nolire efcorte;
& auançafmes vers le haut de la ri-
uiere : nous rencontrafmes à vne
lieuë de noffre gifle vne cheute
d'eau qui nous boucha le paffage, i'
fallut grimper par deffus trois mon-
tagnes, dont laderniere enf d'vne
hauteur demefurée. C'effoit pour
lors que nous reffentions la pefan-.
teur de nos traifnes & de nos raque-
tes, pour defcendre de l'autre ccfbé
de ces precipices ,il n'y auoit point
d'autres chemins que de laiffer ai-
ler fatraifne duhaut en bas, qui de
la roideur de cette cheute alMoit au
delà du milieu-de la riuiere, quien
cét endroit peur eIre de quatre
cens pas. Suiuoient enuiron de
lieuë en lieuë trois autres fauts d'v-
ne prodigieufe hauteur,par lefquels
lariuiere fe defcharge auec vn bruit
horrible d'vne efhange impetuofi-
te, ce qui forme de hautes glaceî
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dont la feule veuë fait peur. C'eftoit
par ces lieux pleins d'horreur qu'il
falloit marcher, ou pluftofi fe traif.

e ner comme à quatre pieds. Enfin
ef nous nous arreflafmes au haut d'v-

ne montagne tres-difficile à fur-
monter: cetteiournée fut rude, &

ie vn chacun fe trouualas d'auoir mar..
rché onze hetues entieres traifnant

fa charge comme vn cheual qui tire
fa charuë, fans prendre ny reposny

lé repas aucun.
n t Le troifieme iour nous decaba.
IL nafmes de grand matin,& marchaf-
de ~mes fur la riuiere toujours glacée,
au grandeiment large en cét endroit là:
en lur les deux heures apres midy, le
:re mirage nous avant fait paroifare en
de forme d'hommes quelques bran.-
'v ches d'arbres enfoncées dans la ri-
els uiere, & qui paroiffoient au dehors,
lit chacun creut que c'et'oit vne b5de
(j.. d'Iroquois qui nous attendoientau
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paffage. On enuoye quelquesieul
nes gens à la découuerte, qui firent
leur rapport que c'eftoit l'ennemy.
Pour lors chacun des Chrefiens fe
difpofe à reccuoir l'abfolution , &
les Catechumenes au Baptefme.
Apres cela le Capitaine exhorte fes
gens au combat auec vne harangue
toute Chrefienne, mettant fa con-
fiance en Dieu; chacun fe refoluoit
a vaincre ou à mourir. Aux appro-
ches cét ennemy fe trouua eare
imaginaire, mais les fentimens de
deuotion eaoient folides dans lcur
cœur; & ie puis dire en verité, que
ie n'ay iamais veu vne confiance eri
Dieu*ny plus forte, ny plus filiale,
-,que ie l'ay admiree parmy ces peu.-
pIes, foit dansiurs maladies, foit
dans leurs fam'iiees, ou dis les crain.
tes de l'ennerny. Leurs paroles plus
ordinaires font celles-cy, Dieu eft
nofire Pere, il en fera ce qu'il vou..
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dra ,m aisi'efpere en luy!, ileft bon,
ie croisqu'il mW'aoftera, &jn peut
dire enverité qu'il lesaffefi fen.
fiblement, que Monfieur de-Nor-
nmnuille & moy ne pouuions affez
admirer fes aimables & fes paternel-
les bontez fur ces pauures Bar-
bares.

Le quatriémeiour ie dis la fain.
de Meffe dans vne petite Ifle, qui
eut le bon-heur de receuoir cét ado-
rable Sacrifice , qui fut le premier
offert à Dieu en ces contrées. Pour
ce fujet ces bons Chrefliens firent
vue falve d'efcopeterie apresl'éle-
uation du faint Sacrement, & en
fuite de leurs-deuotions vn feftin de
bled d'Inde & d'anrguilles.Pour tou-.
tes protifions de plus de quarante
perfonnes que nous efhons, nous
n'auiôs qu'enuiron deux boiffeaux
de farine de bled d'Inde,vn de pois,
& vn petit fac de bifcuit de rmcr. La
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difficultéde traifner des viuresnous
auoit obligé de n'en prendre pas
dauantage: outre qu'ils efperoient
de faire quelque chaffé en chemin,
mais ellene fut pas telle qu'il nous
euif effé neceffaire. A peine eufmes
nous ce qu'il falloit pluftoa pour
cuiter la mort que pour fouftenir
noftre vie ; pour moy i'auois affez
de mon petit meuble, le chemin, la
laffitude, & le ieufne, que ie ne de-
firois pas rompre au temps de la
Pafflion, ne me permettoient pas de
me chargerdeviures. Dieu neant-
moins me donna plus dc courage
qu'à vn ieune homme que i'auois
menéauec moy, lequel fuccomba
fous le fais , & fut contraint de nous
abandonner pour s'en retourner
auec deux femmes Algonquines,
qui nous quitterent deux iours
apres.

Le cinquiefie & le fixiefine iour
furent

1
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furent bien differens , & xicant.
moins tous deux femblables pour la
fatigue des chemins; le premier fut
tour pluuieux, & le fuiuant fort
beau, mais l'vn & l'autre eftoient
fort incommodes , à caufe que les
neiges fondues aux rayons du Soleil
chargeoient nos raquetes & nos
traifnes; pour éuiter cela, il fallut
les dix iours fuiuans partir de grand
matin auant que les glaces & les
neiges fondiffent.

Le feptiefme iour nous mar.
chafmes depuis les trois heures du
matin iufqu'à vne heure apres mi-
dy , afin de gagner vne Ifle pout di-
re la fain&e Meffe le iour des Ra-
meaux: ie la dis , mais vrayement
portant fur moy vne partie des dou-
leurs de la Paffion de nofire bon
Maitre, & dans vne foif qui atta-
choit ma langue au palais de ma.
bouche. La furcharge qu'il m'auoit

F
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fallu prendre apres que mon com--
pagnon m'eut quitté ,>-auoit auffi
accreu mes peines: ces bons Chre.
fliens qui auoient reconnu ma foi-
bleffe durant la Meffe, me recon-
forterent d'vne fagamité faite pour
moy feul, d'vne poignée de galete
boüillie dans leau, & de la moitié
d'vne anguille boucanée. Apres le
difner nous difmes les prieres publi-
ques au lieu de Vefpres , chacun
auoit marché le chapelet en main,
lerecitant- en fon particulier.

Le huiâiéme iour , pour euiter
les torrens rapides & les dangers de
la riuiere, dont les glaces commen-
çoient à fe rompre , & qui n'euffent
pas pû nous porter, nous entrafmes
dans le bois par vn vallon qui efl
entre deux montagnes; ce n'efloit
qu'vn amas de vieux arbres abbatus
par les vents, qui embarrafToient
vn chemin tres-fafcheux, & fur le.



es annFes1650. 916sie. 85
quel nous auions de la peineà gra-
uir nos raquetes à nos pieds , qui
s'engageoient dedans les branches
de ces arbres: nous gagnafmes en-
fin au deffus des terres vne monta-
gne fi haute, que nous fufmes plus
de trois heures auant que d'eftre au
coupeau. Outre ma traifne,i'auois
entre mes bras vn petit enfant de
trois ans fils de mon hole: ie le por-
tay pour foulager fa mere,qui efFoit
chargée d'vn autre enfant auec fon·
bagage deffus fatraifne. Au deffus
de cette montagne nous rencon-
trafmes vn grand lac , qu'il fallut
trauerfer ; chaque pas nous faifoit
fonger à la mort, & nous laiffoit
dans les craintes de nous voir abyf.
mez dans ces eaux; nous y enfon-
cions iufqu'a my-jambe, & dauan-
tage au deffous d'vne premiere gla,
ce quiefnoit plus tendre, la feconde

glace nous arreftoit.Souuent le che-
F îj
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min trop gliffant & de fauffes dé.
marches nous faifoient tomber af,
fez rudement, & alors non feule.
ment les jambes,mais tout le corps
enfonçoit dans l'eau.

Le neufiéme iour fut extraordi.
nairetant pour la longueur du che-
min permy plufieurs lacs & riuieres
rapides, & la defcente des monta-
gnes , que pour le temps qu'on y
employa, qui fut depuis le grand
matin iufqu'au foir. La crainte que
les, lacs & riuieres ne fe dégelaffent,
nous faifoit hafier le pas iufqu'à
l'extreme laffitude. De temps en
temps pour nous animer dans les
fatigues du cheminnous chantions
en marchant u.elques Cantiques

fpirituels ce oit noftre vnique
confolation de ietter nos penfées
en Dieu.

Le dixieme iour nous marchaf-
mes par diuerfes montagnes il fal-
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lut grimper & defcendre,iufqu'à ce
que nous arriuafmes \ vn grand
lac , qui a pour riues des roches
toutes droites,plus hautes qu'aucu.
ne falaife de France.

Lonziéme iournee nous partif..
mes trois heures auant le iour pour
marcher fur la glace, qu'vn vent de
bize auoit durcie, la Lune nous fa.
uorifoit : le iour venu nous reprif-
mes le chemin par dans les bois, &
par les montagnes entrecoupées de
lacs & de riuieres tres--rapides.

Le douziéme iour apres rOffice
du Vendredy Saina, & apres auoir
confeffé quelques Sauuages-qui de-t
uoient fe feparer de nous pour fui.
ure vne autre route , & pour faire
quelques canots: nous gagnafmes
le haut des montagnes& vne petite
riuiere, où nous trouuafmes des ca-
banes de Cafror, nous en tuafmes
fix, & continualmes nontre route

F iij
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par trois grands lacs ; dans le der.
nier defqucls il y auoit vn iflet, où
nous couchafmes fur la neige fans
cabaner.

Le treiziéme iour me fut le plus
laborieux de tous : nous partifmes
fur les trois heures du matin par des
chemins horribles au trauers des
broffailles fi épaiffes, qu'il falloit à
chaque pas chercher ou appuyer le
pied ou la raquete. le m'égaray di-
uerfes fois,à caufe que la nuit m'em-
pefchoit de fuiure les pinles de ceux
qutmaic àent deuant moy.En fui-
te nous troùuafmes des lacs tous
gliffans, où il eftoi tres- dangereux
de marcher fans raquetes, crainte
d'enfoncer fous les glaces, mais il
eftoit extremement penible de
marcher en raquetes à caufe de la
glace formée, & de la neige fondue
deffus les lacs; à midy nous nous ar-
refiafmes, & i'eus le bien de dire la
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fain6e Meffe: C'effoit mon vnique
confolation, & de là ie tirois des for..
ces parmy tant de fatigues. Pour me
refaire on me donna vn morceau
de Caffor,qu'on m'auoit referu. du
iour precedent, iel'offris à Notre
Seigneur, n'en ayant point encore
mangé , ny aucune autre viande
tout le long du Carefme.

Le quatorziéme iour de nofire
departqui effoit le iour de Pafques,
& le neufiéme du mois d'Auril, ce
me fut vne confolation tres-fenfi-
ble, de voir comme Noffre Sci-
gneur fut honoré de no are efcoüa-f.
de. Noffre petite Chapelle baflie
de branches de cedre & de fapins,
efloit parée extraordinairement,
c'ef à dire,qu'vn chacun y auoit ap-
porté fes images & fes couuertes
neuues : Apres l'eau benifte, & le
pain benit, qui efroit d'vn morceau
de pain que 1fauois rcfe rué à deffein,

iij
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le Capitaine harangua pour exciter
fes gens à la deuotion: la Commu-
nion &.l'a&ion' de graces efant
acheues, & le chapelet adioutlé
extraordinairement, on me vint re-
galer de petits prefens, l'vn d'vn
morceau gras d'Orignac , l'autre
d'vne perdrixfelon que ces pauures
gens s'eftoient priuez eux-mefmes
pour me le referuer, nonobant la
faim quiles preffoit autát que moyà

Le dixième d'Auril nous partif-
mes de grand matin, la pluye tom-
bée toute la nuit auoit degelélp pre.
miere glace des lacs,& la nige des
bois ,en forte qu'il nous fallut mar-
cher toujours dans l'eau iufqu'àmy-
jambe, & les raquetes aux pieds,
crainte d'enfoncer fous les fecon-
des glaces. Apres auoir trauerfè
quatre lacs, nous arriuafmesà celuy
ou mon hofte fait fa demeure plus
ordinaire. Nous allafines nous ca-
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baner fur vn tertre de fable ,&fous
des pins , où la neige eftoit fondue:
nous y dreffafmes vne chapelle, où
ie dis la fainâe Meffe en a&ion de
graces, on y planta apres vne belle
Croix. Iufqu'icy nous nous enfions
contentez en nos cabanages d'en-
tailler quelque Croix fur vn arbre,
mais nous dreffafmes en ce lieu ce
bel ePendart. Nous demeurafmes
en repos le rele du iour , nous
aurons le tempsde manger fi nous
euflions eu dequoy,; la neige efiant
à demy fondue, & le poitkon ne ter-
riffant pas encore, nous fufmes Vef-
pace dequinzeiours en grande di-
fette. Mes gens fe mirent à faire
des canots,i[sy trauailloient depuis
le matiniufqtrau foir; iem'enfonne
comme ils pouuoient refîfer au
trauail, ne mangeant pas en tout
chaque iour, la valeur de fix onces
de nourriture i leur plus grande pei-
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ne effoit de nous voir pâtir; ils-of-
froient à Dieu gayement toutes ces
peines. Voyant que tout le monde
cherchoit fa vieie me ioignis auec
vn bon vieillard pour aller tédre des
lacets aux lievres: vn iour ie m'éga.
ray dans les bois, & ne pûs retrou-
uer ma route , ie marchay tout le
long du iour par d'effranges pays,
par des montagnes & des vallées
pleines d'eaux& de neiges fonduës,
fans me pounoir reconnoifire : la
lafitude , la froideur des eaux, & la
nuit qui me furprenoit enfant enco-
re a ieun, me contraignirent de ne
ietter au pied- d'vn -arbre , tout
moüillé & tout gelé, car il geloit
tous les foirs : iïamaffay des bran-
ches de pin,dont ie fis vn matelatsIour me defendre de l'humidité de
la terre,& vne couuerture pour m>a-.
brier contre le froid, i'es toutefois
le loifir de trembler toute la nuit
l'alteration efloit ma plus grande
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peine , i'cftois proche d'vn grand
lac, dont ie puifois de l'eau de fois a
autre pour foulager ma foifie m'en-
dormis à la fir, & à mon rë'ueil apres
n'efre recommandé à mon Ange

gardien & au feu Pere4ean de Bre-
beuf, i'entendis vn coup d'arque--
bufe. C'effoient de nos gens quI
auoient Cefié toute la nuit en peine
pour oy , ie répondis de la voix
au co qu'on auoit tiré,qui redou-
bla. Ie ris la route du cofté d'où
venoit le fon, & arriuant au bord
d'vn lac, ie vis le fieur de Norman.
uille qui me venoit chercher enca-
fot auec mon hofce: m'eftant ren-
du en la cabane, on m'y traita com.
me vn homme refufcité, d'vn peu
de poiffon qu'onauoit pris,&cela fe
mange fans pain,fansvin,fanautre
ragouit que l'appetit, qui ne vous
manque pas.

Le iour de faina Marc apres la
Proceflion & la Meffe, on benit le
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lac,& on luy donnale nom de faine
Thomas, on ben't auffi les canots,
& on donna à vn chacun le nom de
quelque Sain& , qu'on é'criuit def-
fus auec de la peinture rouge. Tous
les Chreftiens auant que de partir
pour aller aux lieux où fe font les af-
femblées, fe difpoferent par vne
Communion generale, qui fe fit le
premier ionr de May; le lendemain
nous nous mifmes en canot,& nous
fufmes iufiqu'au dix-huidiéme de
May à voguer par diuerfesriuieres,
par quantité de lacs , qu'il falloit
chercher par des chemins dont la
feule menioire-me fait horreur, par
des rochers quafi inacceflibles, &
fouuent nous eflions contrains de
trauerfer des terres pour trouuer
des lacs ou des riuieres qui npauoiée
point de communicatiôà : c'eft à
dire, qu'il falloit nous charger de
nos canots & de noftre bagage,fou.«
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uent n'ayant rien de quoy viure,&
n'en pouuant trouuer.

Enfin le iour de l'Afcenfion,
apres auoir dit la Meffefur vne beL
le roche toute plate, au mileu d'v-
ne petite Ifle, &.apres auoir trauer-
fé des lieux de terreur & d'effroy,
nous arriuafmes au lieu de l'afTem-
blée. lefusrauyd'y voir envn lieu
eminent vne haute & beilecroir,
nous l'adorafmes, &inuoquafmes
l'aftiftance des Anges Gardiens, &
de faina Pierre patron de ces con-
trees :En fuite nous fifmesvne fal.
ve d'arquebufe , à laquelle nous
n'eufmes point d'autre rcfponfe
que les voix de quelques enfans ,cc
qui nous eftonna. Mais le Capitai.
ne qui parut feul peu de temps
apres ,&nous vint au deuiant fut le
riuage, nous en apporta la raifon.
Mon Pere, me dit-il, fi l'on n'a
point r4pondu \ vofrc falve,ce n'eLC\
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pas manque ny de pouuoir de le fai-
re , ny d'amour que nous ayons
pour toy: il y a icy quantité d'armes
à f u, de la poudre & du plomb, &

S'y en a pas vn d'entre nous qui
ne t'ayme autant qu'il a d'amour
pour fon falut: mais on n'ef main.
tenant aux prieres dans la Chapelle,
on t'y attend pour remercier Dieu
de nous auoir donné ta perfonne:
Allons-y àla bonne heure, luy dis-
je, mais qui a planté cette Croix? il
y along-temps,dit-il,queles pre
miers Chreftiens l'ont erigée ; &
pourquoy ne l'auroient-ils pas fait"
adioufta..il, n'y eftoient-ils pas au-
tant obligez que les François mais
allons, entrons en la Chapelle. C'e-
floit vne cabane d'efcorces faite en
berceau , au fond de laquelle il y
auoit vne façon d'Autel,le tout pa-
ré de couuertes bleuës , fur lefquel.
les effoient attachées des images
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de papier,& quelques petits cruci-
fix; nous difmes totus le chapelet de
compagnie, & chantafmes quel.
ques motets de deuotion.

4Les principaux me vinrent faire
leurs complimens, & m'inuiterent
de baptizer leurs petits enfans, i'en
baptizay fur l'heure vne quinzaine,
la nuit me fit remettre les autres à
la premierecomiodité: les adultes
me preffoient tellement pour l'in..
ftru6ion, qu'à peine pouuois-je di-
re mon Of c&. le commençay par
les vieilles gens, jàen rencontray de
quatre-vingt & de cent ans, qui ia-
mais n'auoient veu d'Europeans,
mais au refle fi bien difpofez pour
lafoy,qu'on cuft dit que Dieu les
referuoit cóme vn S. Simeon, &vne
fain6e Anne la Propheteffe, pour
auoir connoiffance de Iefus-Chrift.

Quoy que le temps me fut cher
& precleux., & que pour la laffitude



96 Relation de la Nouuelle France,
& lcs fatigues des chemins, i'euffe
befoip du repos de la nuit, fi fallut-
il Permettre quelque danfe en ma
cabane, en figne de refiouyffance
& d'aâion de graces , felonla façon
du païs; & le lendemain il fallut af.
fiffer à quelque fefin, quoy que les
viures fuffent rares. Le peu de nei-
ge qu'il y auoit eu durant l'Hyuer
en toutes ces contrees y auoit caufé
la famine : fi bien que là où nous
penfions trouuer des viures en
abondance , nous n'y rencontraf-
mes que de la pauureté. Leur bon.
ne volonté m'eftoit plus que tout
cela, & la bonne difpofition que ie
voyois en ces pauures peuples,eftoit
ma vraye viande ce me fembloit.

Le lendemain arriuerent fept ou
huia familles d'vn autre endroit,
dont ie baptizay les enfans:ie -dif.
pofay les Chreftiens à la Confeflon
& à la Communion ,ie croyois y

auoir
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auoir beaucoup de peine,y en ayant
bon nóbre qui iamais ne s'eftoient
confeffez depuis leur baptefme,&
depuis leur bas âge; mais tous tant
qu'ils eftoient, des la premiere fois
fe confefferent aufli bien que s'ils
euffent efPé inhiruits au Catechifme
comme des François. Tous auoient
leurs chapelets , & fçauoient tres-
bien leurs prieres, les vns les ayant
enfeignez aux autres.

Voicy quelques marques de la
folidité de leur Chriffianifme & de
leur foy. La premiere ent en leurs
confeflions. Pour fe reffouuenir de
leurs pechez,ils apportoient diuer.
fes marques, qui leur tenoient lieu
d'écriture: les vns auoient de petits
bafls de diuerfes longueurs, felon
le nombre & la grieueté des pechez:
les autres les marquoient fur de l'ef-
corce auec des lignes pluslongues
ou plus courtes, felon qu'ils les iu-

G
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geoient plus grands ou plus petits:
les autres fur quelque peau blanche
& bien paffée d'Orignac ou de Ca-
ribou, comme ils auroient fait fur le
papier : les autres fe feruoient des
graina de leurs chapelets - mais
ceux qui auoient marqué leurs pe-
chez chaque iour fur leur calen-.
drier, & qui fe confeffoient le par-
courant ainfi depuis vn an, me don-
nerent beaucoup d'étonnement.
Vne bonne femme me confola: el-
le eftoit defcendueëil y a cinq ou fix
ans à Sillery, où pour lors efFoit le
-Pere Paul le leune, elle y fut inftrui.
te& baptizée, & fut contrainte de
fuiure fon mary infidele ,en vne pe-
tite nation où la foyn'auoit encore
pûtrouuer d'entrée. Elle y fouffrit
des perfecutions eftranges & conti-.
nuelles de ces mal-heureux infide,
les., qui fe moquoient de fa pieté
comme d'vne folie; de fa foy, con..
mne d'vn erreur & de fon inocen-
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ce, comme d'vne fotte fimplicité.
Ils la follicitoient tous les iours à
quitter la foy , mais elle la cheriffoit
plus que fa vie : elle conferuoifon
chapelet comme la chof£ la plus
precieufe qu'elle euft au mondee,
fon regret effoit de ne pouuoir fça.
uoirny les Fefies ny les Dimanches,
* par deffus cela de ne pouuoir fe
confeffer. La crainte des Iroquois,
qui auoient l'Hyuer precedent en-
leué trente de leurs compatriotes,
augmentoit encore fa crainte de
mourir fans confeffion.c'enf pour-
quoy depuis quatre ans elle prioit
tous les iours Noftre Seigneur
d'infpirer à fon mary de defcendre
& de la mener auec luy aux
trois Riuieres, ou d'amener en fon
pals quelqu'vn de nos Peres.La Di-
uine bonté luy accorda le moyen
qu'elle efperoit le moins des deux:
a mon abord elle fut rauie de ioye,

G ij
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& elle me vint trouuer la larme è T
feil, mais c'elloient des larmes de i
confolation & pour elle & pour r
moy. Elle me prefenta fon enfant à
baptizer, & m'amena vne autre pe- I
tite fille pour la confeffer: pour elle' V

ie puis dire qu'elle fe confeffà les C

yeux baignez de larmes, auec de fi
grandes tendreffes &de fi grandes
clartez , que cela me toucha tres-
fenfiblement; i'en demeuray plu. a
fieurs iours dansvn aneantiffement
& confufion de moy-mefme , me t
fouuenant de ce que i'auois veu & r
ouy de cette femme Sauuage. Elle t
a gagné tellement fon mary, qu'il a
quitta dés l'Automne vne feconde
femme qu'il auoit: elle luy a appris
les prieres & lesfnyferes de nofire C
foy; & comme il eft homme de con-
fiderationil a gagné à Nofire Sei-
gneur cinq ou fix familles de fa Na-
tion que i'ay baptizées cette année.
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Les autres que i'ay veu de la mefme
Nation effoient au fli affez bien dif-
pofez, mais ie iugeay. plus à propos
de ne pas leur confier fi toft e fain à
Baptefme, à caufe que quelques-.
vns auoient fait autrefois le metier
de Longleurs, qui font comme les
Sorciers du pais.

Vne feconde marque du vray
Chriaianifme parmy eeux de cette
affemblée, qui efi proprement des
Actikamegues,eff le zele qu'ils font
paroiffre à bannir le vice , & à ne
rien tolerer parmy eux qui foit con-
traire aux promeffes qu'ils ont faites
à Dieu en leur Baptefme. Vn ieune
homme auoit pris vne femmeChre-
ffienne,fans toutefois auoir pû faire
ce mariage en face de l'Eglife.
(E ans à deux & à trois cens lieuës
dedans les bois, le recours au Pa-
fleur efn vne charge bien onereu-
fe.) Sur quelque difcorde furuenuë

G iij
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dans ce mariage,le mary auoit quita
té fa femme & s'eftoit mis auec vn
autre pendant l'Hyuer. Ce pauure
homme ne fut pas plufkoft arriué
qu'on me le defera, il fevint prefen-
ter a moy, & le fcandale'ayant eflé
public, il en demanda vne peniten.
ce publiquequi me donna,&à tou&
ces bons Chrefliens plus de confo-
lation, que fon peché ne leur auoit
donné de peine: c'efl le fecond
fcandale arriué' dansvn lieu& dans
vn troupeau fi efloigné de la veuë
de fon Pafleur, ou il n'y a que la
crainte & l'amiour de Dieu qui puif-
fe empefcher le peché..

La troifieme marque de la foli.
dité de leur foy, ei l>affliduité & la
diligence - s'aquiter des deuoirs
d'vn bon Chreffien : ils ne fe con-.
tentent pas de prier Dieufoir &ma-
tin , deuant leurs a&tions & deuant
çur repas, mais ils le font d'ordi
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uaire fix ou fept fois la nuit, inter-.
rompant autant de fois leur fom..
meil, & fe mettant'à deux genoux.
lamais ie ne les ay veu eare empef-
chez pour quoy que ce foit , lors
qu'ils ont efé aduertis pour venir
aux prieres ou à l'inftruaion , au
moindre mot ils eloient inconti-
nent en la Chapelle, pas vn de quel-
que confideration qu'ilfut, n'auoit
honte d'aprendre, mefmes des'en.
fans. Vn ancien Capitaine repetoit
fa leçon , foit des prieres, foit de
quelque air de deuotion, du fain&
Efprit, de l'Ange Gardien,de faina
lofeph, auec autant de fimplicité,&
auec vne humilité autant aima-
ble, que s'il n'eut eu que hui ou
dix ans. Ceux que i'auois, cnfei.gné
cét Hyuer, entr'autres mon hoffe,
& fon frere Capitaine, ont fait des
merueilles par tout, & en cette af.
femblée.le n'eufte på fouhaiter rien.

G iiij
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au monde de plus auantageux , foit
pour parler, foit pour edifier de
leurs exemples, foit pour attirer par
prefens les autres nations plus efloi-
gnees à venir écouter la priere,c'eft
à dire,'a fe faire inifruire: Mon ho.
,Re donna luy feul pour cét effet
douze mille grains de pourcelene à
la nation d'Erigoiiechkak.

Vne quatriéme marque de la
vraye foy de ce peuple, eti la conti-
nuelle penfée de la mort. Parler au-.
trefois de la mort en leur pals, c'e..
floit fe rendre criminel & comme
meurtrier;maintenant ils ont chan-
gé de flyle.. Quand ils parlent de
cette vie, ils ne l'appellent que les
quatre nuits qu'ils ont à viure:Son-
gez qu'il faut mourir , difent fou.
uent les Capitaines à la ieuneffe,
pour la maintenir en fon deuoir;
fongez que demain vous pouuez
mourir, & qu'il faut vous tenir

- -~ ~.
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it prefis pour vn moment,duquel dé.
e pend vne eternité toute entiere, ou

de biens-ou de manx , felon que
vous aurez ou feruy Dieu, ou-obey
au Diable.

L1 deuotion qu'ils ont pour les
t ames ded trefpaffez, eft vne autre

marque de leur foy. Non loin de
cette affemblée il y avn Cimetiere,
au milieu duquel on voit vne belle
Croix: on void des fepulchres lar-
ges de quatre à cinq pieds, &longs
de fix à fept, releuez hors de terre
d'enuiron quatre pieds, vne belle
grande efcorce couure le tonbeau:
aux pieds & à la refce du deflina
font deux çroix: & cofe' vne épé
fi le defunt efnoit vn homme : ou
quelque inftrument de rnénage,fi
'eftoitvnefemme. Y elant arriué

on m'inuita de prier Dieu pour les
ames de ceux qui auoient leurs
corps en ce lieu: Vne bonne Chre-
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fiienne m'apporta vne robe de Ca.
for par les mains de fa fille, âgée
d'enuiron fept ans, & me dit, lors
que fa fille me la prefenta, mon Pe-
re, ce prefent eft pour t'inuiter à
prier Dieu pour I'ame de fa feur &
pour fa grande mere:quantité d'au.-
tres me firent de femblables prie-
res, ie leur promis cte faire ce qu'ils
defiroient de miy, mais que pour
les prefens'ie ne les accepterois
pas.

Ily a quelque temps que lors que
les Chreftiens de ce lieu4à mou.
roient, on enterroit auec eux leur
chapelet, cette couflume fe chigea
l'an paffé envne plus fain&e, à l'oc.
cafion d'vne bonne Chreftienne,
qui en mourant donna fon chape-
let à vn autre, le priant de le garder,
& de le dire pour elle au moins les
iours de fefte. Cette charité luy fiufl
accordée, & cette couftume a eflé
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introduite depuis ce temps-là: fi
bien que quelqu'vn eflant morton
prefente fon chapelet auec quelque
petit prefent à quelquva qu'on
choifit de la compagnie, qui s>obli-
ge de le porter, & de le dire pour l'a-
me du defunt, au moins les Feftes
& les Dimanches. Mais reprenons
la fuite de mon voyage.

A pres auoir fejourné quelques
iours au lieu de cette preniere af.
femblée, ie m'embarquay en con-
pagnie de trente & cinq canots,
pour aller en vne autre affemblée
euuiron à vingt & cinq lieuë4e là.
Nous n'auions point d'autres proui.
fions que le prouenu de noftre pef-
che: neuf a dix onces d'vn morceau
de poiffon eoit noitre ordinaire
par iour, c'ell à dire, que celaeftoit
noftre pain, nofire viande,nos en-
trées, nos defferts, noflre tout;le
boliillon dans lequel on auoit cui.
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le poiffon eftoit. noffre boiffon. Ce
n'ef pas que quelquefois la pefche
ne fut plus abondante , mais fou..
uent auffi il falloit nous contenter
par iour de cinq ou fix onces, &
quelquesfois moins que cela: il efi
vray que la nature fe contente de
peu ,& que Dieu foufienoit nos
corps auffi bien que nos ames, dans
cette priuation de toutes chofes.

Le lendemain de noltre embar.-
quement nous rencontrafmes des
cheutes d'eau horribles, entr'autres
en vn endroit où la riuiere ayant
roule'-i trauers quantité de li&s de
roches , tombe tout à coup comme
dans vn precipice, qui efncomme
vn auge ou berceau de pierrelong
'de quelque centaine de pas. Dans
ce berceau la riuiere boüillonne- en
telle façon , que fi vous iettez vn
-balon au dedans, il y demeure
quelque temps fans paroiftre, puis
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tout à coup il s'çfleue en haut la hau-
teur de deux piques., à quarante ou
cinquante pas du lieu oû vous l'a.
uez ietté. Pour éuiter ces cheutes,
nous portafmes nos canots& nofire
bagage par de hautes montagnes,
par vn petit chemin qui eftoit fur la
pente d'vn precipice;nousn'efions
elloignez de la mort que d'vd pas à
chaque moment.

Le troifiéme iour nous arriuaf-
mes ou nous voulions aller, on nous 4

y falüa d'vne defcharge generale de
coures les armes à feu ; apres que
leur Capitaine m'euffadeùféfa ha-
rangue, qui fut courte',inais pleine
d'affe&ion & de pietéon nous mci-
ne droirdáàs vne chapelle faite d'ef-
corcede certains pins tres-odorife-
rans;& bâtie de lamain de ces bons
Chrefiens, iamais aucun European
n'y auoit mis le'pied. Deux Capi-
taines firent merueilles en parlant
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hautement du bon-heur de lafoy,
dont ils iouyffoient par nos foins &
par nos charitez. L'vn d'eux que i'a-
uois baptizé aux trois Riuieres il y a
quelques annees, homme de tres..
bon efprit ,de riche taille, & excel-
lent Chreffien, m'apporta vn petit
faiffeau de pailles, c'effoit comme
vn catalogue de ceux que luy-mef-
me auoit infiruits, & tres-bien dif-
pofez pour le baptefme. Ie fus rauy
de voir que Dieu y auoit fans nous,
ce que ie n'euffe ofé efperer par
moy-mefme apres de longues in-
ftru$hons. Les deux premiers auf-
quels ie parlay , furent deux freres
mariez a deux ieunes femmes tres-
bien faites, mais modefles, autant
qu'aucune Chreflienne Europea-
ne. L'aifné des deux freres tenant
fon chapelet, me tint ce difcours.
Voila, dit-il, ce que ie prife plus que
toutes les chofes du monde: je n'ay
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lamais veu d'Europeans qu'auiour-
d'huy, & ie n'en defirois point voir,
finon pour eare inftruit &, baptizée.
Il y-a-trois ans que ie demande à
Dieu, de voir ceux qui enfeignent
& qùi baptizent: il m'a bien obligé
de t'auoir amené pour me baptizer,
ie eremercie d'eftre venu rne per-
dons pas le temps, enfeigne nous.
Mais quoy, leur dis-je, fçauez vous
les prieres:Efcoute nous, me dirent-
ils, alors chacun d'eux fe mit à ge-
zoux, di£ fes prieres,tenant en main
fon chapelet : Mais d'où auz.
vous ce chapelet ? Les , Chre-
ftiens, me refpondirent-ilsnous les
ont donnez. il y auoic de la confo-
lation à voir leur modeflie & leur
attention, ils ne perdoient pas vn
feul mot de ce qu'on leur difoit,
leur ayant enfeigné quelques my-
fleres , ils demandoient qu'on les
interrogeât, & puis le poffedans
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bien, ils fe diuifoient par petites
troupes pour l'enfeigner auxautres
qui ne s'y efloient pas trouuez. En
moins de rien tous fceurent le Ca-
techifme, & peu de iours apres ie
baptizay ceux que ie vis les mieux
dilpofez La plu fpart de cette affem-
blée n'auoient iamais veu d'Euro-
peans, ie confeffay & comn niay
les anciens Chreftiens. Le Sa~ edy,
le Capitaine publia qu'on euft à fe
pouruoir des cho fes necefl'aires
pour le lendemain, & qu'on ne tra-
uaillaft pas leDimanche.Cettçcou-
flume de celebrer les iours e Fe-
fies, n'efi pas feulement Qbferuée
desChrefiensmais auffi des autres.
Vn certain iour comme ie fortois
de la Chapelle, on me vint inuiter
au feftin, en vn certain lieu où il y
auoit fept ou hui& chaudieres pen.
duës proche du Cimetiere.Vn vieil-
lard prit la parole, & dit jue ce fe-

ftini
v
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ifin n'eftoit pas vne fuperftition,
mais vne charité qu'il pretendoit
faire a ceux qui auoient faim,& les
inuiter à prier Dieu pour l'ame d'vn
de fes parens defunts. Cependant
que le fefin fe preparoit de quel-
ques Orignaux, d'vne vingtaine de
Ca fors, & de graiffe d'Ours , on
pria Dieu pour les trefpaffez. Cét
homme &fa femme ont de grands
fenrimens de Dieu, & i'oferay dire
vne prefence Fort aCuelle. Souuent
fur le iour ils entroient dans la Cha-
pellequoy que le fain& Sacrement
n'y fuf1 pas. Voicy quelques points
fur lefqúels ie l'interrogeay, & où il
me refpondit franchement tou-
chant fon interieur.

J#terrogation. Te fouuiens-tu de
Dieu quelcquefois durant le iour?

Refponfe le m'en fouuiens : N'ef-
ce pas luy qui nous donne tout,
comme vn pere fait à fes enfans,qui

H
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nous gouuerne & nous conferuei
ne faut-il donc pas fe fouuenir de
luy,& l'en remercierfouuent?

fnterrog4t. Combien de fois priez
vous Dieu tous les iours?

ReJ7onfe. Pour moy ie le prie pour
le moins quatre fois : le matin en
nous leuant , & puis quand nous
fommes affemblez,nous difons tou-
tes les prieres & deux dizaines de
noftre chapelet, le foir nous difons
le refte, & en me couchant ie prie
encore en public : outre cela ie le
prie deuant mes a&ions, mais il n'y
a que Dieu feul qui d'ordinaire en
foit tefmoin.

Jnterrog Et les Dimanches com-
bien de fois priez vousDieu tous en-
femble? Reff. Quatre fois. Le matin
ayant dit toutes les prieres on dit le
chapelet,& le Capitaine des prieres
nous exhorte à viure en bons Chre-
fiiens. A midy on s'affemble pour
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la feconde fois: La troifiéme au So-
leil couchant: & la derniere auani:
que de Îious coucher.

Jnterrogat. Ne vous oubliez vous
point des Fenles &des Dimanches i

Refponfe. Cela feroit bon fi ces
iours n'efoient pas remplis de refL
p e6, pas vn re s'en oublie: regarde
le catalogue de tous les Chreftiens,
& vois comme les iours dignès de
refpedy fontmarquez.

nterrogation. Et la nuia de Noël
que fiftes..vous? Refponfe. Nous la
pafTafmes toute f entiere fans dor.-
mir, les vnsreciterent trois fois leur
chapelet, les autres dauantage,&
tous chantafnes ceiue nous fSa-
uons de Cantiques fpiritucls.

Jnterrog. Quelle penfée as-tu' de
toy-mefme? Rejponfe. Que ie fuis
vn chien , & moins qu'vne puce au-
pres de Dieu.

Jnterrog. Quel fentiment as-tti
Hij
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quand tu vois quelqu'vn des tiens
qui offenfe Dieu? Refponfe. Cela
m'attriffe grandement, ie priepour
luy, & ie l'aduertis , mais ie ne vois
pas faire de grandes fautes à mes
gens. Tres-fouuent ie leur parle de
Dieu, ie leur dis qu'ils luy deman-
dent pardon de leurs fautes.

le ferois trop long de rapporter les
fentimens décét homme, fa fem-
me ne luy cede en rien pour la pie-
té; la moindre ombre du peché
leur fait peur : les Chrefiiens-de
cette affemblée fe gouuernent à
proportion de celuy-cy Mais
ie fus rauy de voir vne Chreftien-
pe, nommée Angelique , c'eft
en vente vne fainée , tout le temps
qu'elle ne trauaille pas, elle le don-
ne ou à l'infiruaion du prochain,
ou à la priere : Ie prenois vn plaifir
indicible de la voir enfeigner les au..
tres, & iamais. ie n'ay veu aucun
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Sauuage qui fceufL fi bien les my-
iteres de notre foy , le fainé Efprit
en vn grand Maifre. Spiritus evbi
rult , fpirar. O quelle confufion
pour moy , de voir comme ces pau-
ures Barbares fans Preftrefans Mef-
fe, ny autre fecours, fe maintien-
nent dans vne telle pureté & fer..
ueur. Monfieur de Normanuille en
effoit touché fenfiblement.Suiuons
nofcre voyage.

De cette fconde affemblée nous
allafmes à vne troifiéme , à trois
lournées de là , en compagnie dc
foixante canots. Ie ne t;ouuay pas

peu à y trauailler, à,Caufe que ces
gens venoient d'vn païs où la foy
effoit encore effimée comme vne
loy de mort, & où la polygamie
eftoit en regne. A mon abord ie
leur parlay du deffein qui m'ame-
noit: les Chreftiens qui n'accom.
pagnoient, leur dirent des merueil-

H iij
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les des grandeurs de noffre Foy, &
des peines que i'auois prifes pour
les venir inifruire; leur faifant bien
entendre que i'eftoisvne perfonne
de confideration , mais que pour
l'amour de leur falut ie m'expofois à
toutes ces fatigues. Ces Sauuages
sappriuoiferét petit à petit à ces dicf
cours,& m'amenerent plugfieurs en-
fans pour eftre baptizez; le lende-
nain eux & tous les Chrefliens

planterent vne grande Croix, & fe
mirent à baflir vne Chapelle , & à
preparer proche de là vn Cimetiere
pour les morts. I'enfeignois dans
cette Eglife depuis le matin iufques
au foir : nos Neophytes de leur co-
fté faifoient leur poffible, & peu de
jours apres on remarqua des chan-
gemens notables. En voicy quel-e
ques refmoignages 9

Premierement fi toft qu'on ap-
.peoit aux prieres chacun y açcou-.

-j



, & roit, comme des fameliquesà vne-
:ur fin. Secondement quand on les
ien alloit querir pour ere inliruits, ils
1ne quittoient tout, quelques empef-
:>ur chemens qu'ils euffènt, & en qul-
isà que temps que ce fuif. Troifiéme-
;es ment on m'apportoiE les tambours,
i- & autres inlirumens fuperfitieux,

:n- dont les longleurs, qui font metier
le. de fortilege, fe feruent dans le re..
.ns cours qu'ils ont aux Demons qu'ils
fe inuoquent. Qutriémement le iour
a ne fuffifant pas, ils me venoient

.re querir la nuit , pour eftre'infruits
ns dans leurs cabanesoù i'eñtois écou-
.es té comme vn Ange du Ciel. Cin-
.. quiémement les plus anciens ex-

le hortoient laieuneffe d'efcouter at-
tentiuement,& de bien retenir mes

L infru6ionsafin d'apprendre d'eux
auec plus de loifir ce qu'ils auroient

>ý. appris de moy. La ferueur efoit ge3
..r nerale , quoy que plufieurs deman-

H iiij
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daffent le baptefme l'efpace de dix
iours que ie dem euray là, ie ne i*u-

geay pas à propos de le confier fi
roif, finon aux vieilles gens, pour
qui je craignois vne mort plus pro-
chaine. l'y remarquay entr'autres
vn vieillard aueugle de quatre-
vingtsans, hommede bon fens, &
qui conceuoit parfaitement bien
nos myfleres , il repetoit & enfei-
gnoit aux autres ce qui efloit le plus
difficile. Cét homme quoy qu'a..
üeugle., efloit chery & honoré de
lès gens, il ne ceffoit de s'eftonner
d'auoir fi long-temps vefcu , fans
auoir bien conneu ny penfé àl'Au-
theur & au Maiffre de nos vies.
Dieuce femblene referuoit ce bon
vieillard que pour le Baptefme.

La famine contraignit cette af.
-fembl'e de fe diffiper. Ils me con-
iurerent de retourner dans vn an,
auec des affedions fi tendres, que
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mon coeur en eftoit tout confolé.
le laiffay ma Chapelle. entre les
mains du Capitaine, pour gage que
ie les viendrois reuoir.Les Neophy-
tes me demandoient des chapelets,
pour donner à ceux qu'ils pour-
roient rencontrer dansles bois,afin
de leur enfeignerà le dire, & les dif.
pofer au Baptefme, comme ils ont
accouflumé de, faire. le leur don..
nay ce que i'en auois de refe, à la
referue de quelquesuvns que i'en-
uoyay par prefentà des Capitaines
de quelques Nations tirant plus
vers le Nord , pour les inuiter à ve-
nir les années fuiuantes. le crois que
cela aura fon effet; fi ces chapelets
effoié plus beaux tout iroit mieux:
il n'y a pourcelene qui foit prifée à
l'égal, non pour autre caufe, finon
parce qu'ils les confiderent comme
des chofes fainaes & dediées a
Dieu. Le zele de conuertir les ames
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eft comme naturel à ces bons peul
ples Attikamegues ; les maris ga-.
gnent leurs femmes à Dieu, & les
femmes attirent leurs maris: les pa-w
rens infiruifent les enfans,& les en-
fans gagnent leur pere & mere; en
vn mot ce pais eft vn bon terroir,o<
la femence de la foy rend fon fruit
,au centuple. il y a dans4ous ces
quartciers-là quantité d'autres Na-
tions, plus que nous n'en pourrons
baptizer, euflions nous encor qua-
rante ans a viure, & ces gens n'ont
aucun commerce auec nous. C'eft
de là que les Hurons,auant que leur
pais fut defolé, tiroient quafi tous
leurs Caftors, qui maintenant n'e-
flans plus diuertis ailleurs vien-
dront à nos habitations Françoifes,
pourueu que l'Iroquois ne trouble
point nofire repos.

Nous retournafmnes par vn che-
min , tout autre que celuy que
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nous auions tenu en allant, nous
paffafmes par des torrens quafi con-
tinuels, par des precipices, & par
des lieux pleins d'horreur en toutes
façons.En moins de cinq iours nous
fifmes plus de trete- cinq portages,
& quelques-vns d'vne lieué & de-
mie.C'eftà dire, qu'ilfaut alors por-f
ter fur fes épaules fon canot & tout
fon bagage, & cela auec fi peu de vi-
ures , que nous eflions dans vne
faim continuelle, quafi fans force
& fans vigueur - mais Dieu eft bon,
& ce nous eft trop de faueur de
consómer nos vies & nos iours à fon
fain& feruice. Au relie les fatigues
& les peines qui m'euffent fait peur
au feul recit, ne m'ont pas en dom-
iagé la fante. Nous fufmes de re-.
tour aux trois Riuieres le i8du mois
de luin.

Depuis ce que ie viens d'efcrire,
iïay eu quelque fcçrupule d'auoir
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obmis quantité de guerifons , qui
ont effé comme miraculeufes, par
les prieres que font ces bonnes
gens auec leurs chapelets. Leur de-
uotion e grande à la fain6e Vier-.

ge ,àl'Ange Gardien,&aux Saints
dont ils portent le nom. l'ay aufli
eu crainte d'eftre trop long , & à
caufe de cela i'ay obmis quantité de
fentimens de pieté de ces bons
Neophytes. Dieu en fera glorifié
dedans le Ciel, où nousverrons ve-
ritablement que fa bonté en par
tout égale à elle-mefmen, & qu'il
n'a pas moins d'amour pour de pau-
ures Barbares, qu'il en a eu pour
ceux qui depuis plufieurs fiecles
ont mis en luy tout leur amour.

l'efpere au Printemps prochain
faire le mefme voyage, & pouffer
encore plus loin iufqu'à la mer du
Nort, pour y trouuer de nouueaux
peuples, & des Nations entieres,ou
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uii la lumiere de la foy n'a iamais en-
ar core penetre.
es Depuis ce voyage, les Iroquois
e- font entrez dans ce païs, qui fen-
r- bloit quafi inacceffible. Vous Mi-
ts riez que les Predicateurs de l'Euan-
1 gile, la Foy & les Croix, fe font tou-
a jours compagnie en la Nouuelle
e France. Auffi-toft que quelque Pe-.
s re feme la foy en quelque nouuelle
e contrée, auffi-tofi les maladies ou

les guerres le fuiuent. La lettre fui-
r uante, écrite depuis le voyage dont,
i nous venons de parler, en e vne

- preuue éuidente. Dieu fait voir
dans ce procedé', que ce n'eft pas
I'éloquence humaine qui perfuade
notre creance ,& qui engendre la
foy dans des ames qui ne vovent
Iefus-Chriff qu'en fa Croix. Il n'ap.-
partient qu'a vn Dieu , de faire que
l'efprit d'vn homme Barbare, fort
attacbé à fes fens, croye qu'vne do.
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arine ea fain&e & bonne, qu'il ne
peut quafi embraffer , qu'en em-
braffant les perfecutions ou la
mort.

Lettre du 'Pere Jagues Buteux , écrite
des trois Riuieres au R. P, Paul

Ragueneaudemeurant à Qjbec.

M ON R. PÉRE,
Pax Chrfli,

Les peines interieures que ie ref-
fenty à mon depart de Sillery, ou
i'eftois defcendu par l'ordre de Vo-
ftre Reuerence, & l'abandon dans
lequel me iettoit le bon Dieu,
eftoient faris doute des preffenti-
mens& des auant-gouts de la croix
quee deuois rencontrer, & du ca-
lice que ie deuois boire à mon arri.
uée aux trois Riuieres. Cette croix
m'a efté dautant plus fen(h'e. oue

plus ierme mtrouiuois cc

1
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perte de quelques Catechumenes
morts fans Baptefme , & que i'auois
plus de fuiet de m'attrifter du maf.
facre de quelques braues Neophy-
les, qui auançoient mille fois p4us
que moy leChriftianifme parmy les
peuples que Dieu m'a donnez en
charge.

Les Iroquois font entrez dans le
pais des Artikamegues, iufques au
lac nommé Kifalami ; ie n'aurois
iamais creu qu'ils euffent pû trou.
uer ny aborder ce lac auec leurs ca-
nots : nous marchafmes enuiron
vingt iours fur les neiges, au voya-
ge que i'ay fait en ces contrées,
deuant que de le rencontrer; la lon-
gueur des chemins , les courrans
d'eau,) les torrens horribles & tres-
frequens,n'ont pas empefché que
ces Barbares n'ayent ethé furpren.
dre vingt-deux perfonnes dans les
tencbres de la nuit. i n'y auolt que
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trois hommes dans leur cabane,
qui fe font deffendus vaillamment,
tous les autres n'eftoient que des
femmes & des enfans, qui apres la
mort de ces trois braues combatans
ont efté liez & garotez,& entrainez
comme des viéimes, au pais des
feux& des flammes.

Vne cabane voifine remplie de
femmes, dont les maris efloient al.-
lez à la chatTe , entendans le bruit
du combat, & les cris & les gemif-
femens de leurs voifines, fe fauue-
rent à la faueur de la nuit:leurs ma..
ris retournans de la pourfuite des
beffes, furent bien effonnezde voir
leurs compatriotes maffacrez, &
leurs femmes enfuite. Se doutans
bien qu'elles aurolent tiré vers nos
quartiersils font venus chercher le i
mefrme azyle. Ie crains fort que
ceux qui font répandus à l'entour
de ce lac ne foient mis à mort cet

Hyuer
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Hyucr par ces mefines Barbares,
qui les furprendront dautant plus
aifément, que ces pauures peuples
penfent eire en affeurance.

Ceux qui fe font venusietter en-
tre nos bras , font tres-dignes de
compaflion, tant pour la perté de
leurs amis, que pour n'auoir pas eu
le moyen de chaffer & de rarnafer
des pelteries, qui font la monnQye
dont ils acheptent des François
leurs vefternens , & la plufpart de
leursviures; envn motilsfont dans
la derniere necefité : le moyen de
viure & de -ne les pas fecoutir ? ils
font Chrefiiens & vrais Chreftiens.
Tant s'en faut que cette grande afZ
fli&ion les abbate, ou les rendeftu-

pides , ou moins affeaonnez à la
foy;au contraire ils font-plusardens
a remercier Dieu, à le benir, à fe
conformer à. fes fain&es volontez.
Leur feule &vnique demande iuf-
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ques amaintenant dans vne necef-
fit'fi preffante , n'a cft que des C

prieres pour ceux qui ont eL1é tuez,
& pour ceux qui font captifs, à ce
que Dieu leur donne la force de
fouffrir en Chrefiens, & perfeuerer
en la foy.

L'vn d'eux m'eft venu trouuer ce
matin, il a perdu dans cette defai-
te, fon pere,fa femme ,trois de fLs
enfans,trois de fes ieunesfreresvne
fienne fi:ur, & dans les reffenti-
mens de cette grande affition qui
le touche viuement, fa bouche n'a
iamais prôferé aucune parole de
murmure ; il benit Dieu auec vne
foy qui me ranit, ces épteuves font
grandes. Dieu fait voir qu'il dl
Dieu dans le cceur de ces braues
Neophytes. Ce bon Chreaien ei
priué de la femme la mieux faite
&la plus accomplie que i'aye point
veuë dans ces Nations : clk ckoit



bonne ménagere,grandement in--
dufarieufe, fore liberale,tres.-coura-
geufe, modefle , charitable, hum'
ble au poifible,& pardeffus ource.
la, elle auoit vn zele pour la foy &
pour le falut du prochain, qSrpaff
au delà de ce que i'en puis dirceft
ce zele qui la rendue captiue,.& qui
l'a fait tomberentre les mains de.
l'ennemy; car etiant inuitde de fe
retirer dans les terres du coàé de
Tadoiac, pais inconnu aux Iro-
quois; le defir qu'elle eut d'aider les
Catechumencs du lac Kifagami ,la
fit derneurer au quartier Qà elle a
efté gife. Elle a depuis quelque
temps gagné à kfus-Chrif plusde
virïgt-cmq familkeelle a tellement
changé le ce:ur de fon mary par fa
douctur & par fa condéfcendence,
& par vne vertu vayenwearfeIide,
que d'vhomnwfavouche &-fauua,
ge, elle en a fait vn Chreiien doux

I j
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comme vnagneau. Ily aplus de fit
an& qu'ils ne manquoient pas de
traukèrferdegrands dangers,,& fai-.
re&engs chemins, pour feenir

communier en- fon
temp.Leurefinreftoit de venir
paffez> .cet Hyuer -aupres -de nous,
poutfpperfe6ionner en la foy dans
les exercices du Chriftianifme..

l'aurois. beaucôup de chofesdis
re des autres qui.ont efi tUez o1
faits cap nifs¿nment
celuy dont ie Viens de paer., à qi
on auoit dbnné le nom d'Anitome
en nfo]aplefine, fa foy, fon tele,
fa pict interieu re, fa patiencec& fes
autrevrtusaierg rares ilauoit
fur tout vnprefece de Dinfire-
marquabe, qu'on auroitde l pei
ne d crore cequei'en pourrois di..
re,c'*a ifez que DieuleaekCIe, &

qu'ilfoita rec fedfsn
iesadions~ '<
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e fix le ne fçay encor où les $apuages
s de qui font icy iront faire leur grande
fai-. chaffe de l'Hyuerion a inUitéles A-
enir tika.megus, dont ie viens de par-
fon ler, de tlefcendre èSillery ces bon-

cuir nes gens ont rpondu, qu'ils-n'a-
ous, uoient point d'autre voloaté que
lans celle de leur Pere & que ,nonob--

fant qu'ilsfuffticçy enpusggand
danger qu'à Sil y,qu'iIs:vyukøient

ou deurerau-lieu que Diçgleuper-
e J¢e dnaeroit pa lbouche d* celuy
qui qui gouuerRdit kgurs mps çe.mp
mine troey bi¢nen peine, ne;fachant
ele, qu44lFonfeilleur donne.-: Îie les
;fes rutitas aupres de moy, comme, ie
'uoit ne puis leur donner toutle feours
Ire- que iefouhaiterois,ils s'é'carrront
pei, de temps en tempipour:alfri kla
s di.. ch & ls pturont tomberdans

les . .uches des Iroquois. Jc
n vous les enuoycr5 omme vpus efles
defia beaucoup chargez 4e_ quan"

I i1j
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ti"é de Hurons & d'Algonquins, ie
ne m'y puis quafi refoudre. Et eux
& moy auons peine de nous fepa-
parer , ce font mes hofles & mes
nautonniers, ce font eux qui m'ont
conduit & mené dans leur pais, &
qui m'y doiùent encor mener au
Printe Ps prchamn. ils ont fait des
prefens de toute leur pourcelene
aur Nations plus eflignées, afin de
fe rrouuer au temps& au lieu denfi.

c, pour nentendre parler dey.
fteres dereftrefoy. S'ils prennent
reklutionde defcendre à Quebecira Sillery, i'ay quelqae penfé de
esfuieure, fi V. R. l'a pouragreable,

afin qten partant d'aupres de vous
au Printemps pour reteum'er en
kur p ns,ieles puiffeaccompagner.
lemne r=comade a ces faines- Sa
crificesce 4de -Noecwbragp

Voicyvne a*'te fettre didéee par
vnCapitie Chrefften ,nommé
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No1Negabamat ouTekoerimnar,
&wnayee à vn Pere de la Compa.-
gaie de lis vs,repaffé en Francetie-
puisquelque temps, pour les affai-
res de cesnouuel1esEglifes:on fe.
ra bien aife devoir la nàiueté deces
peoples.

PEreieleune, uesmon Pere&
mon amy entieremem.le te dy

que ite garderaytoujourslafoy &la
priere, ie n'oublieray iamais ce que
tu m'as enfigié :iamais ie ne per-

day courage enta fey , i'obeiray
lojours aux comumandemens de
celuy qui & tout fait. ay ceWe pen"
fëe queie tiendray ferme,& quand
ie erois tout feul de croyant, it
croiray & pri<ray toujours ifqu'à
la mort.

lete diseacorque îe voulois âI.
1cr en France pour te voir, mais on
m'en a empefché, ou maa enuoyé

I.
j
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au pais des A bnaquiois & des An-
glois, qui leur font voifins, pour
ler demander du fecours contre
les Iroquois., Iay obey N ceur qui
m'ont enuoyé ,mais mon voyage a
efe innrile , 'lAnglois ne, répond
point, il n'a pas de bonnespenfées
pour nouscela nvattrifte fort: nous
nous voyons mourir & exterminer
tous les iours. .
. Pourtvoy,monPcre,ayelectr.ur
ferme & conifant, parle augrand
Capitaine des François, encourage
les autres Gapitaines ,vifiteleswou-
-uent, porte les àdeffendreceux qui
croyent-en celuy quia tout fait: Les
Iroquois font foibles , vous efes
forts : les Iroquois -font en petit
nombre, vous autres vous eû*es en
grand ncmbre ; fivousvouhez tout
de bon dearuire noffre ennemy,
vous le feriez, & vous nous donne-
riez vne autre fois lavie.

Ie
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le te parle derechef, mon Pere,
fouuienne toy de ne nous pas prï-
uer tout à fait de ta prefence. le
compte tous les Hyuers depuis ton
abfence, nous allons entrer dans le
troifiéme, c'eft afez ; retour-ne, ie
te prie, en nofire pals viensvoirtes
anciens amis & tes enfans fpirituels.

Te t'enuoye vne robe pour tè
couurir, afin qué tun'aye point de
froid dans le valifeau, quand-tu re.
uiendras : difpofes-en neantmoins
comrte tu voudras, tu en esle mai.
fre : fi yn de tes;amis l'agrée tu luy
peux donner, car les François ne e
laifferont pas auoir froid dans leurs
nauires.

Prie Dieu pour, my , pour ma
femme & pour mes enfans ; ien ay
encore crois, vn garçon de fix ans,
vne fille de quatre ans, & vn petit
fils au maillot. Souuent nous par.-
Ions de toy au Pere Decquen,qui eft

K
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maintenant noftre Pereil nous par
le aufli de roy fort fouuenc , il a
granddefir de te voir Nous prions
celuy quia tout fait pour toy , &
pour ceux qui nous ai lent & qui
ont pitié de nous. Ma confolation
ça,.que fi ic ne te voy plus en ter-
re, ie te verray au Ciel. C'eft Noël
Tekoüierimat qui t'eécrit.

Voaçy encore vne lettre du Pere
Martin Lyonne adreffée de la Ro-
cheik à Paris, au Pere Procureur
des Miflions de la Compagnie de
IEsvs, enlaNouuelle France, on
y,verra le fuccés du voyage qu'il
vient de faire en Canada; ce n'eft
qu'vne fuite de croix> qu'il faut taf-
cherde porter d'auffli bonne grace
en l'ancienne France qu'on les por..
te en la Nouuelle.



M O N R. PERE,Pax Chrifii,
Celle-cy vous fera part de nos

biens &de nos maux, de nos ioyes
& de nos trifieffes.' le ne fçây fi i'-
ferois dire que nous foyonwarriuez
à bon port, puis que nousm4ouÙens
vn mal-heur dans noftre$e*hi4ur,
& qu'il nous fau*chanter l'eëffair-
me Mferere mei De u, 1u lieuden.
tonner le'Te Dèum iudantow> que
nos Matelots font ordinairement
retentir qiand ils font arnuez au
ternie deleur-voyage. le voard6-
duiray nos auantures-en détai4.

Nous ne fortifftes l'an pafTé de
la Rochelle que le feiziénmédelil*-
let, faî'dn dans laquelle les vents
de Nord & de Nordeft ne tegnent
guere , ce qui node a caufd våe lon-
gue & fafcheufe iauerféedEans
enfin arriuez i Quebet le quator-

Kij
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zieme d'O&obre, fnous en fommes
partis le feizieme de Nouembre.
lamais aucuns vaifïcaux n'eaoient
fortis fi tard de ces contrées: pas vn
des habitans pe s'en voulu embar.-
quer, ny pour fes affaires particu-
Jheresny pour les publiques, crai-
gnans les glaçes du grand fleuue S.
Laurens, &les tempeaes de lamer:
le nefçay s'ils auoient vn preffenti-
ment dete qui nous deuoit arriuer,
mais ie fçay bien que nous auons
eflébattus de toutes fortes de vents
& de. tempeftes. Nous croyons
tous que le commencement de De-
cembre feroit la fin de noftre vie,
la furie des vents déchainez dura
hui6t iours; nous receufmes dans
ce temps-là vn coup de mer fi vio.-
lent, que la quantité d'enuiron
quatre-vingt poinffons de cailloux
& huiû gros canons démontez,qui
feruoient de lefle à no7re nauirç
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rs pour le tenir en efat, & toutes les

e. marchandifes , & nos boiffons, &
It nos pois, qui faifoient pour lors l'v-.
n nique mets de noffre table; envn
- mot, tout ce qui eaoit dans le fonds

1- duvaiffeau fut renuerfé, bouleuer.
i- fe, &iette pefle-mefle fur vn collé
". de nofire nauire, ie ne fçay com-
r: ine les canons ne le creuerent
i- point; il efloit fi fort à la bande, &
r> tellement couché, que l':au entroit
is par deffus le bord, nos mats de hu-
s nes furent rompus , le bifcuit qui
s nous reffoit tout moüillé , chacun

crioit mifericorde.Nous demeuraf.
mes enuiron vne heure en cet effat,

a & fi le cour qui nous y auoit mis
eut redouble ( ce qui arriue tres-
fouuent) le vaiffeau eut renuerfé &
coulé à fond, mais la fainae Vier--
ge arrefla ce coup par vn vou que
nous luy ffmes, & que nous auons
executé. Ie ne fçay comme ce cad

K iij
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dunauire,chargé de tant de canons
& de cailloux., & de poinifons, fe fe-.
roit ^ reffer fans miracle.

Enfin apres auoir efuTyé cette
tempefle, & d'autres moindres qui
nous affaillirent encor , nous arri.-
uafmes la nuit de Noël au lieu où
nous penfons trouuer du repos, &
faire nos'deuotions: ce n'eftoient
que réjoiiffanceia ioye paroiffoit
fur le vifage ce tour-nofire monde
refufcité .nous tapiffions la cham-
bre du Capiraine de tout ce qu'il y
auoit deý plus beau dans le nauire,
pour y celebrer la fai±x&e Meffe
le iour de NolI; quand tout à
coup tous entendifmes le ton-
nerre de deux canons chargez i bal.
les ,tirez fur noftre nauire ; ce bruit
dans les tenebres de la' nuit -nous
ierta dans le flencei Nous eftions
entre l'fle de leé &feIieu de l ter-
re ferme , qu'on nome Chef de
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bois; nous oùyfmes en fuite des
hommes qui crioient ' pleine tefle,
amene , amene , les Voiles baffes,
mouillez l'ancre , autrement on
vous enuoye cinquante volées de
canon. Dieu fçait fi nous fufmes
furpris à ces paroles; comme nous
ne fçauions rien de ce qui fe paffe a
prefent en France, nous creufmes
que c'efioient quelques vaileaux
du Roy , fur lefquels nous auions
pris le deffus du vent par mégarde,
la nuit nous enpefchant de les re-
connoi fre. Nous amenons nos voi.
les, nous moiillons l'ancre, & voila
quatre chaloupes chargées de fol..
das & de matelots qui nous abor.
dent; ces gens fautent dans nofire
vaiffeau, ils rompent les coffres, ils
pillent tout ce qu'ils rencontrent,
ils conduifent nofIre Capitaine vers
celuy qui commande cinq ou fix
vaifeaux qui font en cette embou-
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cheure, &'pour trancher court, on
emmene nofire nauire en Broüage,
Pour moy ie me fuis retiré à la Ro-
chelle auec noftre frere Pierre feo-
té, qui eft repaffé en France pour fa
fanté.
cc ne font pas l' toutes nos auâtu-

res, nous eftions partis de Quebec
deuxvaiffeaur de compagnie ,lvn
nommé le S .lofeph,dont ie viens de
parler, & l'autre appellé la Vierge;
nOus nous fommes toujours accor-
pagnez dans le grad fleuue iufques
au fortir des terres que nous nous
fcparafmes: or comme ce dernier
vaiffeaueftoit bien meilleur de voi-
le que le nofire , nous le croyons
trouuer au porc arriué bien long.
temps deuant nous,& cependant il
ne paroift point, cela nous fait con-
ie&urer que les tempefles qui nous
ont penfé abyfmer lont englouty,
& noftre conieaure ef dautant

mieux

11,
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mieux fondée,que ce vaiiaueft0ie
foible, & qu'il auoit bien et de la
peine d'arriuer en. Canada ,fai(ant

grande eau dans toutela trauerfée;
Voila coqui concerne noffre vo.al
ge, ie ne vous dis rien du paik ke
lettres & la Relation que ie voûsen
uoye par auance diront tout.le vous
prieray feulement de pienwfr de
bonne heure où vous pourrez trou,
uer dequoy enuoyerà posPeres7;&
aux pauures Sauuages, gi fiyans
les fdüudes froqiïi; I" fè-vitìn
tousldftrsîetter dntreen "bras,
n'ayaàï<!jd Ta fof &le diftianif-
me pour toutes richeffes. N'astSen-
dez aucua fecours <U4 pais, ce uil
a coulhme de donner pour vne
partie de la fubftftartce de nos Mif-
fions efi perdu. Ceux àa qui les deux
vaiffeaux & les marchandifes dont
i'ay fait mention appartenoient, ne
peuuent pas.nous affifier apres vnc

L



14* RelatIu de la Nesue&FrAnce;
fi grofie perte. Dieu foit be de
tour. 0d bonurm trat in ocuIl J m-
eit Il faut adorer fa prouidence & fe
confier en fes bontez.Ie m--e recom-
anndeavos fain&s Sacrifices,en at-

tendant que iaye lhonneur de
vous voir,

Mon R.P.

A la Rochelle cc 27.
de Decebre x4r.

Voitre tres-humble &affeaionné
feruiteur en Noftre Seigneur,

MARTIN LYONNE.

On n'a ouy aucune ncuuelle du
vaiffeau dont il eft parlé dans cette
lettre depuis qu'elle cl écrite.

FI N.
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C. L1 ALE.MANT.

Permqßion du X P.Vice-PropiAial.

N Ovs Charles Lalemant, Vice-
Prouincial de la Compagnie

dEsv s en la Prouince de France,
auons accordé pour l'aduenir au
fleur Sebafkien Cramoify, Impri-
meur ordinaire du Roy & de laRey.
ne, Bourgeois & ancien Efcheuin
de cette ville de Paris, l'impreiron
des Relations de la Nouuelle Fran-
ce. Fait à Paris ce;. iour de Po-
vrier 16S..


